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  L’île aux Plaisirs


  C’est mon île à moi῀: l’île aux Plaisirs. J’ai acheté ce minuscule tertre de paradis encore inexploité et situé juste au large de Cuba avec les cinquante millions de dollars que j’ai gagné à la loterie lors d’un passage aux États-Unis. Enfin, les cinquante millions qui ont servi à la mise de fonds. Car le reste, un montant à peu près équivalent, m’a été prêté par la banque.


  Je me rappelle encore l’expression de mon banquier quand je lui ai soumis mon idée fumante῀: une île de villégiature consacrée exclusivement au sexe. Une sorte de Club Med sexuel, un gigantesque club tropical pour échangistes. Un lieu isolé où les vacanciers pourraient enfin réaliser tous leurs fantasmes les plus fous sans craindre de subir le jugement de leurs pairs.


  Et puisque le sexe s’avère vendeur partout sur la planète, j’ai obtenu le financement que je souhaitais. Moi-même étant très portée sur la chose, et donc très ouverte d’esprit, j’ai tout imaginé et conçu les plans de ce petit coin de paradis.


  Au bout de deux ans de travaux fastidieux, un complexe de deux cents chambres est né, avec une salle de spectacle, une discothèque et un restaurant. L’île comprend aussi deux plages de sable blanc et farineux. Celle du nord est réservée aux traditionalistes, c’est-à-dire aux baigneurs avec maillot de bain, tandis que celle sise au sud accueille les naturistes.


  C’est le même principe qui s’applique aux deux grandes piscines du complexe. Des baignoires à remous extérieures, un sauna et un spa s’ajoutent aussi aux diverses installations.


  Pour les plus téméraires, des douches communes à ciel ouvert permettent quelques jeux coquins. Deux courts de tennis et un catamaran pour les excursions en mer complètent le tout.


  J’ai moi-même choisi la centaine d’employés, du chasseur au masseur, en passant par les danseurs et l’instructeur de yoga. Ils sont tous beaux, physiquement parfaits, de toutes les nationalités. Ils ont été sélectionnés pour faire rêver. Trilingues pour la plupart, ils maîtrisent l’anglais, le français et l’espagnol, ce qui leur garantira une communication aisée avec la majorité des visiteurs.


  Les clients qui le désireront pourront flirter avec les membres du personnel et même coucher avec eux, si le cœur leur en dit. L’île aux Plaisirs est une vaste zone de libertinage total, un espace d’émancipation absolue pour adultes consentants.


  Après plusieurs semaines de répétition, nous sommes fin prêts à accueillir notre premier contingent de deux cents visiteurs – tous des Québécois – pour l’inauguration.


  Un battage publicitaire sans précédent, majoritairement en Europe, nous garantit d’ailleurs une première année de fonctionnement à guichets fermés. Des centaines d’agents de voyages en provenance du monde entier ont visité et même mis à l’épreuve nos installations, et surtout nos employés῀!


  Ils ont visiblement apprécié leur expérience, car depuis leur passage les réservations ont afflué. Il ne reste maintenant qu’à tenir nos promesses pour couronner cette aventure de succès.


  Comme c’est demain le grand jour, je ressens autant de nervosité que de fébrilité. Pourtant, nous avons tellement répété que ça ne peut que bien se passer.


  Je suis allongée dans un hamac sur la terrasse de ma villa personnelle à flanc de montagne, qui comprend une petite piscine creusée privée. Je suis nue, en sueur, et je me languis d’Hector qui discute encore sur mon walkie-talkie.


  Hector est l’un de mes employés, un instructeur physique à la fois dédié au personnel et aux futurs clients. Un Brésilien sculpté au couteau, au teint mat et brun. Le genre de mâle que vous ne croiriez exister que sur des panneaux publicitaires. Vous voyez un peu le genre῀?


  Il porte seulement, autour de ses hanches étroites, la serviette qu’il a nouée en sortant de la douche. L’eau rigole en fines gouttelettes sur ses muscles saillants.


  Hector met fin à la discussion interminable et j’étire ma jambe pour déposer mon pied droit et très blanc sur ses abdominaux fermes. Sa peau est chaude, moite autour du nombril et sèche un peu plus haut.


  «῀Ça va῀?


  — Un petit problème technique avec le trampoline. Ce sera réglé dans cinq minutes. Rien de grave, Kay.῀»


  C’est comme ça que tout le monde m’appelle, ici῀: Kay, pour Karine Gilbert. À trente-six ans, j’ai quitté mon emploi d’agente de voyages après avoir remporté ce lot faramineux à la loterie.


  Je n’ai pas hésité une seconde à investir tout mon argent dans cette aventure, ce site de villégiature unique au monde. J’ai toujours su que ce type de vacances olé olé avait la cote puisque de nombreux clients me demandaient sans cesse où ils pouvaient porter un monokini ou encore rencontrer des locaux chauds.


  Je ruminais donc cette idée depuis longtemps, sans jamais espérer pouvoir un jour la réaliser. Finalement, tout cet argent tombé du ciel m’a permis de concrétiser mon rêve.


  Hector saisit mon pied, il le caresse doucement. Puis j’utilise celui qui est libre pour remonter le long de sa jambe, sous la serviette. Mes orteils rencontrent ses testicules lisses et, plus haut, sa matraque dure.


  «῀Monsieur l’agent, comme vous avez un gros bâton..., minaudé-je.


  — Nerveuse῀? me demande Hector, trouble-fête.


  — Un poco, avoué-je.


  — J’ai un excellent remède pour ça.῀»


  Je m’étire comme une chatte après un long somme.


  «῀J’ai très envie de voir ça῀», dis-je en ronronnant de plaisir.


  Mon walkie-talkie sonne encore. Il doit retentir cent fois par jour.


  «῀Laisse, dis-je à Hector. Ils peuvent attendre quelques minutes, après tout...῀»


  J’entre dans ma chambre, dont les grandes portes persiennes ouvertes mènent sur ma terrasse et la vue en contrebas. Je passe devant le miroir au pied de mon lit῀; il me renvoie l’image de mes fesses rebondies, un peu grasses et indolentes, et dont je retire une certaine fierté. Elles volent sans conteste la vedette à mes seins miniatures, contrariés d’obtenir si peu d’attention.


  «῀Allonge-toi῀», me demande Hector derrière moi.


  Je m’étends sur le ventre, face au miroir, en ramenant les bras sous ma tête. Hector retire sa serviette, exhibant son bel œuvre d’art, et vient ensuite s’asseoir sur mon dos.


  Une fois installé, il enfouit son visage entre mes fesses grassouillettes pour me lécher avec parcimonie. Je me laisse faire, totalement. Le vent fait bruisser les feuilles des palmiers dehors. La chaleur tropicale a envahi la chambre. Je ne me sers pratiquement jamais du climatiseur, préférant dormir la peau moite, collée sur mes draps, comme lorsque je viens de faire sauvagement l’amour.


  Je préfère profiter de ce climat exotique, même la nuit, humer son parfum aromatisé du Sud. Les fleurs cernant ma terrasse propagent jusque dans ma chambre leur arôme sauvage.


  Avec ses doigts, Hector ouvre mon sexe pour mieux y enfoncer sa langue. Je soupire de satisfaction. Il est un lécheur de talent, passionné et dédié. Sa bouche mouille tout mon entrejambe, ses doigts glissent sur mes lèvres trempées. Hector couvre mes fesses amples de ses baisers affectueux, sulfureux.


  Puis il se met à masser mes cuisses et mes mollets, et quand il pivote entre mes jambes, c’est pour me prendre par-derrière, insinuant sa grosse canne à sucre entre mes cuisses mouillées de chaleur et de salive.


  Si j’aime me faire lécher, je préfère encore les ébats plus vigoureux, à la limite d’être brutaux. Je me redresse donc sur mes coudes et mes genoux. Lui m’enlace sous mes petits seins, me serrant contre lui et s’assurant ainsi de me pénétrer profondément.


  Je cabre mon dos et serre mes cuisses sur son long pénis. La sueur me coule dans les yeux, les draps collent à mes bras. Son torse glisse sur mon dos et il enfouit son visage dans mes cheveux. Ses dents entament la chair de ma nuque, assez fort pour me soutirer un petit cri.


  Je relève la tête pour me contempler dans la glace῀: mes yeux sombres, mes cheveux mi-longs tirant sur le roux, mes dents qui se bousculent dans ma bouche comme si elles n’avaient pas assez d’espace, surtout mes deux palettes désalignées.


  Sans être un canon de beauté ni disposer d’une poitrine extravagante, je me fie toutefois à mes succès répétés auprès des hommes pour attester de mon charme certain. Là où une beauté froide freine bien des élans, la chaleur de mon visage m’a toujours attiré maintes propositions.


  Je veux me caresser pendant qu’Hector me pénètre avec vigueur, mais ce dernier me bat de vitesse. Il passe sa main sous moi et ses doigts triturent durement mon clitoris. Il plaque ensuite sa bouche sur ma nuque, là où il m’a mordue plus tôt, et glisse sa langue juste derrière mon oreille.


  Je pousse mes fesses contre lui. Je veux accentuer sa présence, accroître son intrusion. Le plaisir enfle en moi comme un ouragan qui se prépare à toucher terre. Hector saisit mes épaules, fort, et dès lors il me pilonne avec une énergie sauvage, faisant claquer son bassin sur mes fesses.


  Mon cri naît petit avant de s’enfler proportionnellement à mon plaisir. Je jouis ainsi, empalée sur sa brochette, en nage et euphorique. Je continue ensuite de profiter de son énergie et de sa fougue jusqu’à ce qu’il se retire de mon espace.


  Mon excès de lubrification gicle sur son pénis dans son mouvement de sortie et Hector vient aboutir sur mes fesses qu’il masse ensuite avec son sperme tiède.


  Je me laisse choir sur le ventre, essoufflée, le sang battant à mes tempes, les fesses recouvertes de sa semence. Aussitôt que nous nous sommes tus, un léger cognement contre mes persiennes ouvertes me ramène les deux pieds sur terre.


  «῀Karine῀?῀»


  C’est Jason, mon jeune, fidèle et indispensable assistant. Il travaillait avec moi à l’agence de voyages et il est venu me rejoindre à ma demande. C’est un organisateur maniaque qui me sauve la vie tous les jours. Parfois, je me dis qu’il doit lui falloir une carte et un plan d’action détaillé pour faire l’amour convenablement à une femme.


  Jason est aussi le seul à m’appeler par mon prénom complet. Il faudra un jour que je lui demande pourquoi.


  «῀Mmm῀?


  — C’est l’heure de la répétition finale pour l’accueil de demain..., me prévient-il depuis le jardin, invisible à mes yeux.


  — J’arrive tout de suite.῀»


  Étendu à mes côtés, Hector glisse encore ses doigts sur mes fesses assaisonnées. Il y dessine des cœurs imaginaires avant de présenter son index à mes lèvres. J’en suce le bout et le sperme qui le recouvre.


  «῀On va se voir encore après l’ouverture officielle῀? me demande mon bouillant amant.


  — Tu crois que tu en auras la force῀? Après tout, tu auras toutes ces femmes à tes trousses et qui voudront monter à ton arbre...


  — Oui, mais aucune n’aura un aussi joli cul que le tien῀! C’est toi qui auras toujours les plus belles fesses sur cette île.῀»


  Je brasse justement mes fesses maculées à son intention, prise d’un fou rire.


  «῀Je te donne tout de suite une augmentation de salaire῀! Continue de mentir comme ça, Hector. Je te garantis que tu auras un succès fou῀!῀»


  [image: ]


  Protection


  Au réveil, Dominique Dussault a longuement hésité entre la piscine pour les naturistes et celle où elle s’est rendue, se décidant finalement à s’acclimater graduellement aux lieux. Après tout, ce ne sera que son premier jour complet de vacances dans ce complexe coquin.


  Et puis Dominique a du mal à concevoir qu’à son âge et avec sa silhouette enrobée, certes très légèrement, elle puisse déambuler toute nue en public, en plein soleil, et ainsi exhiber à tout vent ses imperfections.


  Que son amoureux et elle aient menti à leurs familles sur leur destination vacances traduit déjà assez bien leur malaise à s’adonner à leur vice de voyeurisme. Car c’est bien tout ce qu’ils sont venus faire durant cette semaine de décadence῀: observer les autres batifoler et se nourrir de ces scènes torrides pour déchaîner leur libido en toute intimité dans leur chambre.


  Ainsi, leurs enfants, leurs parents et leurs frères et sœurs les croient bien sagement étendus sur une plage de Cuba dans un complexe populaire et sans reproche. Comment pourraient-ils même soupçonner qu’à quarante ans bien sonnés il leur soit venu à l’esprit de partir sept jours dans le plus grand club échangiste au monde῀? Même Dominique n’arrive pas encore à croire à leur audace῀!


  Il n’est que sept heures, mais déjà le soleil réchauffe sa peau. Paresseux le matin, son mari Stéphane est resté au lit. Ils ont convenu qu’il la rejoindra plus tard en apportant leur dose quotidienne de café.


  Dominique est donc la première à échouer au bord de la piscine, où un préposé, après avoir aligné les chaises longues dans un rang quasi militaire, a commencé à passer l’aspirateur dans l’eau.


  Elle a osé un bikini noir à pois blancs composé d’un soutien-gorge aux bonnets lisérés de dentelle blanche mettant l’accent sur sa poitrine volumineuse, pâle et maternelle. Sa culotte, plus sage, camoufle adéquatement ses hanches rondes.


  Dominique a noué ses cheveux noirs en chignon et abrité ses yeux verts derrière de grosses lunettes de soleil. Sous cette lumière aveuglante, ses taches de rousseur ressemblent à des éclaboussures de sang partout sur son corps et son visage.


  Après avoir choisi une chaise près de la piscine, elle s’y étend sur le ventre, sa tête appuyée sur ses mains jointes, savourant le calme du matin. L’arôme des écailles de noix de coco disséminées dans les parterres du jardin contribue à l’ambiance tropicale qui règne autour d’elle.


  La force du soleil sur ses cuisses et ses épaules lui fait subitement songer qu’elle n’a pas encore appliqué d’écran solaire. Elle s’assoit donc en indien sur sa chaise à la recherche de la bouteille dans son sac de paille. Dominique commence ensuite à étendre la lotion sur ses bras.


  Elle n’a ni vu ni entendu le préposé se hisser hors de la piscine. Ce n’est que lorsque son ombre surplombe ses jambes qu’elle lève les yeux vers lui. À n’en pas douter, songe-t-elle, les employés de l’île ont été triés sur le volet pour leurs attributs physiques.


  Il présente un torse sculptural, des pectoraux au dessin parfait, une peau hâlée, des épaules noueuses et puissantes et des jambes robustes aux mollets galbés. Son maillot mouillé collé à son corps ne laisse planer aucun doute quant à la taille avantageuse de son équipement masculin.


  Une série de dents blanches apparaît entre ses lèvres sensuelles. Ses yeux sombres la sondent et brûlent sa peau comme des braises incandescentes. Son oreille droite est percée et un crucifix en or pend à son cou.


  «῀Je peux vous aider pour votre dos, si vous le souhaitez.


  — Merci, mais mon mari me rejoindra bientôt et il s’en chargera.῀»


  Il hausse ses belles épaules avec une certaine nonchalance.


  «῀C’est comme vous voulez. Sauf que si j’étais vous, je n’attendrais pas trop longtemps. Vous vous taperez un coup de soleil dans le temps de le dire. Et puis, sans rien enlever à votre mari, j’ai une technique imbattable...῀»


  Dominique le jauge durant quelques secondes. Lui ne bouge pas, comme s’il savait déjà qu’elle allait changer d’idée. Bah῀! pourquoi pas, après tout῀? Ce n’est que de la crème solaire, rationalise-t-elle.


  «῀Juste sur mon dos, d’accord῀?῀»


  Il sourit de toutes ses dents, visiblement ravi de cette petite victoire. Dominique aurait dû se douter dès lors de la suite inévitable des choses.


  Il verse la lotion sur ses omoplates et le long de son épine dorsale. Le liquide est frais sur sa peau déjà chaude. Puis il masse pour faire pénétrer la crème. Dominique découvre que ses mains sont étonnamment douces pour un homme.


  De toute évidence, la courroie de son soutien-gorge lui nuit dans ses manœuvres, si bien que Dominique n’est pas étonnée outre mesure de l’entendre lui demander῀:


  «῀Je peux détacher votre haut῀? Ce serait plus facile... et moins salissant pour votre maillot.῀»


  Son cœur, qui avait déjà commencé à battre plus fort, s’emballe d’un coup. N’est-elle pas venue ici pour oser῀? À quoi s’attendait-elle donc῀? À une colonie de vacances῀? Sauf que ça arrive si tôt qu’elle se sent déstabilisée.


  «῀D’accord῀», s’entend-elle répondre.


  Il détache d’abord l’agrafe dans son dos, puis il défait le licou sur sa nuque. Elle se redresse légèrement sur ses coudes tandis qu’il tire sur son soutien-gorge pour le lui soustraire et le jeter sur la chaise voisine.


  Ainsi positionnée, ses seins étirés vers la chaise, seules ses aréoles touchent encore le coussin. Son tissu un peu rêche sensibilise ses jolis mamelons découverts.


  Il reprend la bouteille de lotion et s’en sert pour bien imbiber son dos et ses flancs, ses longs doigts effleurant le galbe de ses seins au passage.


  Puis il ignore la demande précédente de Dominique de se limiter à son dos en étendant la lotion sur ses cuisses, où ses doigts frôlent le nylon de sa culotte, aux limites de sa fourche.


  Dominique ne proteste pas. Elle se sent toute chose alors qu’il enduit ses mollets et même ses pieds de lotion. Elle reste passive quand il fait remonter sa main sur l’intérieur de sa jambe.


  Pire, elle autorise ses doigts enhardis de tant de liberté à masser doucement ses lèvres contenues dans sa culotte de maillot. Très brièvement, comme s’ils avaient débordé accidentellement, mais quand même...


  «῀Je fais le devant῀?῀» offre-t-il à l’oreille de Dominique.


  Sa voix a changé῀; elle est plus basse, plus indécente. Le cœur de Dominique tambourine dans sa poitrine, très fort, tandis qu’elle se retourne sur le dos, ses gros seins exposés au soleil. Et surtout aux yeux de son serviteur.


  Ce dernier siffle entre ses dents, une sorte d’exclamation admirative qui embarrasse Dominique autant qu’elle la ravit.


  «῀Tu es magnifique῀», déclare-t-il en versant la lotion en abondance dans sa paume.


  Il frotte ensuite ses mains ensemble pour réchauffer la lotion avant de masser ses seins tendrement. Dès lors, les mamelons impertinents de Dominique ressortent comme la marmotte au printemps.


  Il sourit en les pinçant entre ses doigts, juste assez fort pour la faire trembler de plaisir.


  «῀Les seins sont très vulnérables au soleil...῀», dit-il en les réconciliant.


  Il poursuit sur le ventre de Dominique et elle retient son souffle quand sa main disparaît dans sa culotte. Ses doigts poisseux touchent sa vulve, tout doucement, et elle ferme les yeux de délectation.


  Ils sont encore seuls tous les deux, mais d’autres clients ne sauraient tarder à débarquer à la piscine. En retrait, sous une ribambelle de palmiers, une demi-douzaine de cabines ont été érigées pour permettre aux invités de se changer en toute intimité.


  «῀On peut continuer dans une cabine...῀», propose-t-il après avoir surpris le regard de Dominique.


  Elle ne répond même pas. Elle se lève immédiatement. Ses seins sont durs et douloureux. Dominique choisit la première cabine et il vient s’y entasser avec elle.


  C’est exigu, à peine quatre mètres carrés. Un coin est occupé par un banc de bois et quelques crochets sont fixés au mur de lattes. Des fentes d’aération percées en haut des murs laissent filtrer les rayons du soleil qui dessinent sur ses seins nus des traits parallèles et lumineux.


  Dans cet espace confiné, elle sent l’odeur du chlore que dégage la peau de son partenaire. Ce dernier pousse le loquet de la porte et elle se retrouve coincée entre lui et le mur.


  Dominique monte sur le banc, ramenant ainsi sa poitrine à la hauteur de la bouche de son compagnon. Il sourit comme un bandit devant son butin avant de se mettre à lécher ses mamelons durs.


  Sa bouche emprisonne l’une de ses aréoles. Sa langue exquise tournoie sur son mamelon, qu’il coince ensuite entre celle-ci et son palais. Comme c’est divin῀! s’emballe Dominique.


  Il se réintroduit dans sa culotte, saisissant ses fesses à pleines mains. Les ficelles de son maillot cèdent finalement et dès lors ses mains se posent partout sur elle, l’enivrant de sensations extraordinaires.


  Patientes et curieuses, ses mains explorent tous ses recoins. Dominique se dégourdit enfin, prenant elle aussi des bouchées affamées de sa poitrine dure, tout en gémissant sans discontinuer.


  Il s’accroupit devant elle, ouvre sa bouche toute grande et dévore sa pêche comme si c’était justement un fruit bien juteux et sucré, plein de vitamines. Dominique gicle autour de ses lèvres, comme une orange bien mûre.


  Elle saisit ses cheveux crépus, ses jambes flageolent dangereusement. Lorsqu’il se relève pour prendre une bouchée de ses seins, elle tire sur le cordon de son maillot, qu’il peine ensuite à faire glisser sur ses jambes puisqu’il est tout mouillé.


  Dominique libère ainsi sa verge dressée qui vient frapper contre son ventre. Elle est très brune avec, au-dessus, un triangle équilatéral de poils drus, comme une moquette dense qu’on y aurait collée.


  «῀Ma mère est haïtienne et mon père, québécois. J’ai hérité des cheveux de ma mère... et des gènes masculins aussi῀!῀»


  Ce qu’elle a pris pour un hâle parfait est en fait une peau très légèrement mulâtre, à peine discernable, si ce n’était de ce membre viril d’un brun chocolat qui vient trancher le débat sur ses origines.


  Encore juchée sur le banc, Dominique saisit son membre d’une main pour se hisser dessus. Il l’enlace pour la soutenir dans les airs. C’est une descente vertigineuse sur son engin, qui lui prend au cœur. Une fois qu’il est tout logé en elle, sa bouche touche la sienne pour la première fois.


  Elle noue ses chevilles sur ses reins, et par les fentes d’aération lui proviennent des odeurs de pain grillé. Quelques chaises raclent le sol en béton῀: d’autres invités sont arrivés, juste de l’autre côté du mur. Il lui vient même une odeur de café quand le client qui le boit s’appuie sur le mur contre lequel elle se fait sauter.


  Ses cuisses rendues glissantes par toute la lotion que son partenaire y a appliquée échappent aux doigts de celui-ci, si bien que Dominique doit poser ses pieds à plat contre le mur pour se soutenir adéquatement.


  Lui prend son rythme, allant et venant en elle. Dominique reste perchée à son cou, ses gros seins appuyés contre son torse, ses mains à lui emprisonnant la chair de ses hanches.


  Quelques conversations fusent autour d’eux῀; il y a de plus en plus de monde et quelques clapotis dans l’eau leur indiquent que certains ont plongé dans la piscine où l’aspirateur gît encore, abandonné.


  Ses pieds appuyés au mur, sa tête rejetée en arrière et ses mains enlacées autour du cou puissant de son partenaire, Dominique laisse éclater sa jouissance. Elle reste immobile, traversée d’un courant électrique, libérée comme lorsqu’on éternue après avoir longtemps hésité.


  Elle lutte contre ce cri qui monte dans sa gorge, l’étouffant finalement en mordant l’épaule de son amant. Il la dépose ensuite sur le banc, sa verge brune blanchie par sa liqueur.


  «῀Comment t’appelles-tu῀? lui demande-t-elle, hors d’haleine.


  — Thomas.


  — Moi, c’est Dominique.


  — À votre service, Dominique. Bienvenue sur l’île aux Plaisirs῀!῀»


  ***


  Elle prend son temps pour remettre sa culotte, son soutien-gorge étant resté sur la chaise où Thomas le lui a enlevé. Elle reste dans la cabine après que l’employé est retourné à ses tâches initiales, arrangeant sommairement ses cheveux et reprenant tout simplement contenance.


  Quand elle sort finalement au soleil, une vingtaine de clients sont agglutinés autour de la piscine. La bonne moitié des femmes sont seins nus.


  Stéphane, son mari, a trouvé son soutien-gorge et s’est installé sur sa chaise, tenant deux cafés à la vanille dans ses mains.


  «῀Un oubli῀? fait-il en lorgnant son soutien-gorge abandonné, ravi qu’elle ait finalement eu l’audace de se promener seins nus.


  — Si on peut dire.῀»


  Dominique prend une gorgée de café sans avoir remis son haut.


  «῀Tu peux m’en mettre sur le dos῀? lui demande son mari en lui tendant le tube de lotion solaire.


  — Pourquoi ne demandes-tu pas à Thomas῀?῀» réplique-t-elle en souriant.


  Les amis


  «῀Où puis-je déposer cela, madame Paquet῀?῀» demande le majordome tout vêtu de blanc.


  Il porte un pantalon de toile et un t-shirt étiré sur sa musculature impressionnante. Patrick se retient pour ne pas pouffer de rire tandis que Gabrielle, toute sérieuse, lui indique le lit.


  Il y dépose le plateau contenant leur petit-déjeuner et s’en va après avoir accepté discrètement son pourboire. Il laisse dans son sillage le nuage de son eau de toilette, Calvin Klein à coup sûr.


  Gabrielle, dont le corps androgyne est habillé d’une nuisette blanche assez révélatrice, ouvre de grands yeux après avoir reconduit le majordome à la porte.


  «῀Tu as vu ses fesses῀? J’en aurais pris une bouchée῀!῀» s’exclame-t-elle.


  Bien qu’ils se soient officiellement inscrits comme mari et femme, Gabrielle et lui ne sont pourtant que de bons amis. Mais puisque Patrick ne pouvait venir sur l’île à titre de célibataire, seulement les femmes étant acceptées en solo, il a eu l’idée de simuler un couple pour s’infiltrer et ensuite séduire à satiété les adeptes d’échangisme.


  Après moult tentatives, il est parvenu à convaincre son amie Gabrielle de l’accompagner et de simuler leur union. Bien qu’ils soient amis depuis de nombreuses années, il leur est arrivé une seule fois de faire l’amour ensemble. Gabrielle traversait à ce moment une période de rupture difficile et Patrick l’avait invitée chez lui pour la consoler.


  Les choses ne s’étaient pas tout à fait déroulées comme Patrick l’avait pensé῀; ils avaient donc échoué au lit, s’arrachant mutuellement leurs vêtements dans une frénésie inconsciente avant de faire l’amour sur le plancher du salon devant une reprise de la série Friends.


  Tous deux l’avaient aussitôt regretté, se confondant par la suite en excuses malhabiles. Cet épisode avait momentanément jeté un froid sur leur amitié, qui s’était finalement recollée au bout de quelques semaines difficiles.


  «῀Madame Paquette...῀», pouffe Patrick, aussitôt imité par son amie.


  Gabrielle s’assoit en tailleur sur le lit, ses cuisses minces dénudées par sa nuisette. Puis elle soulève les couvercles en inox, révélant une assiette de fruits et une autre de crêpes au sarrasin.


  L’arôme du café au lait est divin. Lorsque Gabrielle se penche pour humer les tasses fumantes, ses très petits seins pointent contre le tissu de sa nuisette. Considérant l’absence navrante de poitrine, elle arbore des mamelons très gros et durs. Patrick se souvient encore de leur texture dans sa bouche, même après tout ce temps.


  «῀Allons manger sur la terrasse῀!῀» s’exclame Gabrielle comme une gamine, même si elle aura bientôt vingt-sept ans.


  C’est déjà la fournaise dehors alors qu’il n’est pas encore neuf heures. Les grandes feuilles des palmiers projettent quelques zones d’ombre sur les terrasses du rez-de-chaussée.


  Le faux couple dévore les fruits frais en scrutant l’horizon et l’océan qui charrie des odeurs de sel marin. Le ciel est immaculé et il n’y a pas un souffle de vent pour faire onduler les cheveux hirsutes de Gabrielle.


  «῀Alors, que fais-tu aujourd’hui῀? demande-t-elle à Patrick en léchant la confiture sur son index.


  — Je pars à la chasse, admet-il tout de go.


  — C’est tellement romantique, le nargue-t-elle.


  — Je ne suis pas venu pour chanter la sérénade à personne. Je veux juste baiser à mort, c’est tout.῀»


  Dans le jardin, à la limite de la plage, un couple passe en gloussant, flambant nu.


  «῀Eh bien, je crois que tu es au bon endroit, Patrick...῀»


  Ça, c’est sûr, songe-t-il.


  «῀Et toi, que vas-tu faire῀?῀» relance-t-il.


  Gabrielle hausse ses frêles épaules, un mince sourire étirant ses lèvres.


  «῀Lire un bouquin sur la plage nudiste et contempler le beau serveur avec la tige longue comme le bras.


  — Vicieuse῀! Tu sais, tu peux aussi t’amuser même si ce n’était pas ton idée au départ.῀»


  Gabrielle soupire et ajuste la bretelle de sa nuisette qui était tombée sur son bras.


  «῀Je dois être une romantique finie, mais ça ne me dit rien de baiser à gauche et à droite comme une bête, sans tendresse ni affection. J’ai besoin de ressentir des émotions pour éprouver un bon plaisir, tu vois῀?


  — Non, je ne vois pas. Parce que je suis une bête῀!῀»


  Elle rit, rejetant sa tête en arrière et exhibant ainsi sa jolie gorge.


  «῀T’es con῀! Je vais me contenter de zyeuter.῀»


  Elle mange encore, tandis que Patrick a déjà fini, impatient.


  «῀Vas-y, pars à la chasse. Je vais ramasser et partir avec mon bouquin plus tard.῀»


  Il dépose un baiser sur sa joue et prend la même direction que le couple nudiste aperçu plus tôt. Il est impatient d’en découdre avec les femmes libérées de cette île fantastique.


  ***


  Il lui faut moins d’une heure pour faire sa première touche. Une rousse flamboyante est accoudée au bar de la plage, attendant la boisson fraîche que lui prépare la barmaid spectaculaire.


  Le maillot qu’elle porte a dû être confectionné à partir de retailles de mouchoirs, car ne sont recouvertes que ses aréoles῀! Les ficelles de son licou sont étirées à casser et ses seins somptueux reposent ainsi sur le comptoir.


  «῀Salut.῀»


  De près, il lui donne tout près de la cinquantaine, en raison des pattes d’oie au coin de ses yeux et de la malice dans ses prunelles bleues. N’empêche qu’elle ne fait pas son âge.


  Elle prend sa boisson et ses lèvres immenses s’ouvrent sur une paille minuscule. Patrick ressent un frisson d’envie en songeant à ce que cette bouche divine pourrait lui infliger.


  «῀Je m’appelle Patrick.


  — Claudine.῀»


  Au-dessus de sa culotte, elle arbore un ventre bombé tout à fait adorable. Plus bas, ses pieds gracieux sont chaussés de tongs rose fluorescent.


  «῀Tu es avec ton mari῀?῀» demande-t-il gauchement.


  Elle regarde derrière elle, histoire de le faire languir.


  «῀Pas dans le moment.


  — Tu veux faire quelque chose῀?῀»


  Il se rend compte seulement maintenant qu’il n’a pas préparé de tirades, comme il le fait dans les bars pour rencontrer des femmes. Comment dit-on à brûle-pourpoint, en plein midi, que l’on est intéressé à coucher avec une personne῀?


  Elle lui facilite la tâche en lui prenant la main pour le conduire directement à une cabine de la piscine toute proche. Ils arrivent juste à temps pour occuper celle qui se libère.


  Un préposé à la piscine et une brunette aux seins sensationnels viennent d’en sortir. Une fois qu’ils sont enfermés, Claudine écarte les triangles de son maillot sous ses bras sans détacher son licou. Ses seins plongent un peu, mais ils affichent encore une relative fermeté.


  Elle baisse le maillot de Patrick sur ses jambes et s’accroupit ensuite devant lui. Sa bouche est une caverne immense qui pourrait donner des complexes à un étalon῀! Elle suce avec une sorte de désespoir, comme si elle tenait à prouver que, à presque deux fois l’âge de Patrick, elle peut encore rivaliser avec les plus jeunes.


  Claudine se ménage une pause durant laquelle elle lèche ses testicules, accordant ainsi un répit à sa mâchoire.


  «῀Je n’avale pas, d’accord῀?῀»


  Après cette révélation, elle le reprend dans sa bouche, la friction de ses lèvres achevant sa résistance héroïque. Le sentant sur le point de flancher, Claudine se sert de ses seins amples comme d’un fourreau pour le masturber, le gland de Patrick cognant contre son menton.


  Le jeune homme vient sur son cou et sur ses seins, arrosant ses aréoles larges et ovales. Puis elle recouvre de nouveau sa poitrine de son minuscule bikini et bloque la sortie de Patrick en posant le plat de sa main contre la porte.


  «῀Mon mari, Jacques...


  — Oui῀?


  — Il suce aussi bien que moi. Si tu veux, ce soir... On est au 214.


  — Non, merci. Je suis hétéro.῀»


  Elle sourit avec indulgence.


  «῀C’est ce que tu crois, jusqu’à ce que tu te fasses sucer par un homme.


  — Non, merci῀», réaffirme-t-il sèchement.


  ***


  Cet interlude l’a laissé sur son appétit. Et cette proposition finale l’a carrément refroidi. Il a envie de revoir Gabrielle. Après s’être rendu à la chambre, il constate qu’elle ne s’y trouve plus. Puis il se rappelle son intention première d’aller à l’autre piscine, celle pour nudistes.


  Sauf que son amie ne s’y trouve pas non plus. Il se dit qu’il devrait rester là et profiter de tous ces seins nus exhibés au soleil. Mais dans le fond, Patrick pourra revenir une fois qu’il aura trouvé son amie.


  Il décide donc de retourner à la chambre. En chemin, son regard est attiré par un attroupement près des douches communes extérieures. Curieux, il se joint à la foule pour découvrir à son effarement Gabrielle en pleine action avec trois hommes dans les douches.


  Ils promènent leurs mains sur son corps nu, savonnant ses parties intimes. Patrick se sent trahi῀; Gabrielle avait soutenu n’avoir aucun intérêt pour des échanges et la voilà qui se livre à des inconnus en plein public, en plein soleil, son corps savonneux exhibé à tous. Mais comment en est-elle arrivée là aussi vite῀?


  Celui qui est devant elle masse sa vulve de sa main entière. Le deuxième frictionne ses seins inexistants, ses mamelons foncés contrastant avec la mousse blanchâtre du savon. Le troisième insinue ses doigts savonneux entre ses toutes petites fesses. Et Gabrielle est littéralement pâmée de toutes ces attentions qu’elle récolte.


  La foule pressée autour pousse des exclamations devant cette scène osée tandis que Gabrielle, les yeux clos, se donne complètement à ces hommes avides d’elle.


  C’est lorsque celui derrière se positionne pour la pénétrer en tenant sa verge tendue dans sa main d’un air vorace que Patrick sort de ses gonds.


  Il s’avance avec détermination dans les douches et repousse l’aspirant de Gabrielle prêt à s’enfoncer en elle.


  «῀Arrête῀!῀» ordonne-t-il durement à son amie.


  Elle ouvre les yeux, surprise de le trouver là. Les deux autres hommes se sont éloignés, nullement intéressés à s’impliquer dans une querelle de couple. La règle d’or à respecter sur l’île est le consentement mutuel, et ils sentent bien, à l’air que fait Patrick, sa colère sous-jacente.


  «῀Quoi῀? rétorque Gabrielle.


  — Tu nous tournes en ridicule devant tout le monde, siffle Patrick en l’attrapant par le bras.


  — Je pense que tu fais très bien ça tout seul. Lâche-moi῀!῀»


  Mais plutôt que de lâcher prise, Patrick la traîne toute nue avec lui vers leur chambre, de l’autre côté du complexe.


  Son maillot a dû rester quelque part dans les douches, mais il n’en a cure, pas plus que des regards curieux et amusés que leur jettent les clients qu’ils croisent sur leur chemin.


  Une fois qu’ils sont dans la chambre, Gabrielle secoue son bras pour se libérer de son emprise. Elle a les joues rouges, mais pas autant que celles de Patrick.


  «῀Lâche-moi, je t’ai dit῀!῀» rugit Gabrielle.


  Aussitôt libérée, elle s’empare du drap sur le lit et s’en sert pour couvrir sa nudité.


  «῀Qu’est-ce qui te prend῀?


  — Ce qui me prend῀? Non, mais tu t’es vue῀? Tu te donnes en spectacle comme ça, avec ces trois gars que tu ne connais même pas῀! Tu ne trouves pas tes agissements immoraux῀?῀»


  Gabrielle tient ses bras le long de son corps pour retenir le drap contre elle.


  «῀Et les tiens῀?῀»


  Patrick reste coi.


  «῀Parce que coucher avec n’importe qui, c’est bon pour toi mais pas pour moi῀? C’est ça que je dois comprendre῀? Mais quelle est cette sorte de logique à la con῀?῀»


  La voix de Patrick a baissé d’un cran quand il reprend.


  «῀Tu m’as dit pas plus tard que ce matin que tu te contenterais de zyeuter en lisant un bouquin.


  — Et alors῀? J’ai changé d’idée devant la qualité de la marchandise. Je me suis dit que je serais bien sotte de juste regarder. Qu’est-ce que ça peut bien te faire que je baise avec tous les types de cette île῀? Dis-le-moi῀!῀»


  Patrick la contemple, bouche bée. Il voudrait le lui dire, mais aucun son ne sort de sa bouche.


  «῀Dis-le-moi῀! Pourquoi est-ce que ça te dérange tant que ça῀? Allez῀!῀»


  Il n’y a pas que de la colère dans la voix de Gabrielle, mais aussi une sorte de désespoir.


  «῀Allez, Patrick, répète-t-elle, au bord des larmes.


  — Parce que je t’aime, avoue-t-il finalement dans un murmure, surpris de se l’entendre dire.


  — Qu’est-ce que tu as dit῀?


  — Je suis amoureux de toi῀», répète-t-il plus fort.


  Gabrielle croise ses bras sur sa poitrine plate.


  «῀Eh bien dis donc, tu en as mis du temps῀!῀»


  Patrick se sent tout drôle. Aussitôt que cet aveu est sorti, il se rend compte qu’il se consumait en lui depuis longtemps. Que ses sentiments pour Gabrielle allaient bien au-delà de la simple amitié.


  «῀Gabrielle... on a couché une fois ensemble. Ce n’est pas que le sexe ait été moche, mais d’un commun accord nous avons décidé que rester amis était ce qu’il y avait de mieux.


  — Tu as décidé, le corrige Gabrielle.


  — Oui, mais nous...


  — Tu. C’est toujours toi, Patrick. Je ne me rappelle pas avoir déjà été consultée.῀»


  Elle a raison, songe Patrick. Il le voit maintenant. Avait-il décidé qu’il n’y aurait pas de suite parce qu’il avait peur qu’elle ne veuille pas de lui῀? Possible.


  «῀Qu’est-ce que tu veux vraiment, Patrick῀? Sauter le plus de filles possible῀?


  — Non, ce n’est pas ce que je veux.


  — Parce que c’est toi qui as voulu venir ici, dans ce club pour échangistes géant. Tu voulais m’utiliser pour entrer. Eh bien, tu y es maintenant. C’est toujours ce que tu veux, non῀?῀»


  Il secoue la tête.


  «῀Non.


  — Alors, que veux-tu῀?


  — C’est toi que je veux῀», lui assure-t-il avec un trémolo dans la voix.


  Elle sourit, à peine un frémissement des lèvres. Ses yeux sont remplis de larmes.


  «῀C’est une excellente réponse, murmure Gabrielle.


  — Je ne veux plus jamais qu’un autre homme te touche.῀»


  Elle ouvre le drap, le laissant choir à ses pieds. Une larme roule sur sa joue.


  «῀Viens ici.῀»


  Elle est toute menue, un vrai modèle miniature. Patrick pose délicatement ses mains sur ses hanches et elle pouffe de rire.


  «῀Je ne casserai pas en deux῀!῀» blague-t-elle à travers ses larmes, l’attirant plus fermement contre elle.


  Il ne se souvenait pas que sa bouche était aussi agréable, qu’elle goûtait aussi bon. Il la soulève dans ses bras, tel un sac de plumes, pour la porter sur le lit.


  Alors que Patrick fond sur ses monticules symboliques dotés de mamelons acérés, elle repousse son maillot avec ses pieds. Patrick referme sa bouche sur ses aréoles et sent sous ses doigts poindre ses côtes sous sa peau.


  Il embrasse son nombril et descend encore, jusqu’à ce que son menton atteigne sa toison noire et drue, finement taillée en triangle au-dessus de son clitoris frileux, bien camouflé à sa vue.


  Patrick le fait sortir de sa cachette avec quelques coups de langue et il le suçote dans sa bouche, ce qui lui vaut des gémissements accrus. En se tortillant, Gabrielle se retourne sous lui et elle l’avale en entier.


  Même si sa bouche est nettement plus étroite que celle de Claudine, le sort qu’elle lui réserve est authentique, teinté d’affection, et il doit se retenir de toutes ses forces pour ne pas éjaculer dans sa gorge.


  Il cherche à la saisir, mais Gabrielle se défile, sa queue toujours enfermée dans sa bouche.


  «῀Ne t’inquiète pas. Moi, j’avale tout..., ironise-t-elle.


  — Tu nous as espionnés῀!῀» s’exclame Patrick, réussissant enfin à immobiliser Gabrielle sous lui.


  Il plonge en elle, étonné d’y trouver autant d’espace, et crispe ses mâchoires de plaisir. Elle est étroite, toute mouillée, bouillante.


  Gabrielle pose les mains sur les hanches de son partenaire, guidant son rythme. Elle entortille ses jambes autour des siennes, et Patrick se rend compte en frissonnant à quel point elle lui a manqué.


  Il murmure son prénom encore et encore, enfoui au plus profond d’elle. Sur son thorax, ses aréoles féminines semblent avoir été déposées là par erreur. Patrick redresse ses jambes sur ses épaules, puis il se penche pour l’embrasser, la pliant ainsi littéralement en deux.


  Gabrielle halète dans sa bouche῀; leurs dents s’entrechoquent et elle répète comme une litanie῀:


  «῀Je t’aime. Je t’aime. Je t’aime.῀»


  Patrick ressent une décharge électrique tout le long de sa colonne vertébrale jusqu’à l’explosion finale, qui lui soutire un grand cri. Il meurt tout juste dans la gorge de Gabrielle quand cette dernière crie à son tour, un cri à la fois rauque et aigu qui frémit dans les oreilles de Patrick.


  Elle reste ensuite pliée contre lui, à bout de souffle, les yeux fermés et un sourire à la Mona Lisa figé sur ses lèvres humides.


  «῀On va demeurer dans cette chambre toute la semaine. On fera venir à manger et à boire, propose Patrick en l’embrassant encore. Je te veux pour moi tout seul.῀»


  Elle le serre plus fort contre elle, n’ayant pas espéré tant de son plan d’attaque pour le conquérir.


  «῀Je n’ai rien contre, mais ça fait drôlement cher pour un voyage dans le Sud῀!


  — Au contraire, c’est une aubaine, mon amour῀!῀»


  L’imposteur


  Il est un peu plus de vingt-deux heures quand je rentre finalement à ma villa, fourbue de cette première journée complète d’activités sur l’île aux Plaisirs. Tout s’est passé sans anicroches, sauf que je me rends bien compte que, malgré toutes les répétitions, je ne peux baisser la garde ne serait-ce qu’un seul instant. Tout doit être parfait afin de satisfaire les clients désireux de réaliser leurs fantasmes les plus fous.


  Je retire ma robe légère et je me prélasse ensuite un long moment sous la douche extérieure environnée de palmiers dont les lourdes feuilles bruissent au vent. Malgré l’eau que je laisse couler sur ma tête et mes épaules pour en soulager la raideur, je peux clairement entendre les rumeurs de la discothèque tout en bas῀: les cris et les rires, la musique latine résonnant à tue-tête. La fête se poursuivra ainsi jusqu’aux petites heures du matin.


  Je reste sous la douche jusqu’à ce que l’eau chaude commence à se tarir. J’enfile ensuite une camisole de coton et une petite culotte avant de me servir un verre de vin rosé bien froid.


  Morte de fatigue, je m’installe dans mon hamac, sous les étoiles, souriant lorsque j’entends au loin, probablement venus de la plage, les cris d’extase d’une femme comblée. C’est ça, l’île aux Plaisirs῀!


  Je sursaute lorsque j’aperçois une silhouette qui se faufile dans la pénombre entre deux palmiers. Je pousse un petit cri, manquant de renverser mon vin sur ma camisole.


  Puis je me détends en constatant que c’est Jason, mon bras droit indispensable, celui qui organise ma vie et la routine de l’île d’une main de fer.


  «῀Excuse-moi, Karine. J’ai frappé, mais comme je n’obtenais pas de réponse, j’ai pensé venir jeter un coup d’œil ici. Je sais à quel point tu aimes relaxer dans ton hamac. Tu permets qu’on parle un peu῀?῀»


  Quand Jason veut qu’on parle, ce n’est jamais bon signe. Il est si sérieux pour son âge, trop même. Avec ses lunettes cerclées de métal et ses cheveux très disciplinés, il me fait penser à une version plus âgée d’Harry Potter.


  Pourtant, ce devrait être moi la plus mature des deux, alors que j’ai douze ans de plus que ses vingt-cinq printemps. Je soupire doucement. Jason attend mon accord pour s’asseoir sur la chaise de rotin près du hamac.


  «῀D’accord, acquiescé-je. C’est quoi, la mauvaise nouvelle῀?


  — C’est Ivan. Tu sais, le masseur turc῀?῀»


  Je hoche la tête. Je connais tous mes employés. Jason et moi les avons tous passés en entrevue.


  «῀Oui, Ivan. Baraqué, superbe, plastique. Des mains impressionnantes.


  — Il a menti, m’assène Jason.


  — Qu’est-ce que tu veux dire῀?


  — Tu te souviens, puisque nous étions coincés dans le temps, nous n’avons pas eu la chance de valider toutes les références des candidats. Je voulais absolument que ce soit fait, alors j’ai poursuivi les vérifications pour ceux que nous avions omis. Il s’avère qu’Ivan nous a menti.῀»


  Je ramène mes jambes sous mes fesses.


  «῀Qu’est-ce que tu veux dire῀? répété-je, impatiente.


  — Ses références sont fausses. Soit les numéros de téléphone fournis sont inexistants, soit on me répond ne pas le connaître. Karine, on a affaire à un imposteur.


  — Et merde῀! Pourquoi diable es-tu toujours aussi consciencieux῀?῀»


  La bouche de Jason devient dure.


  «῀Karine, ne me mets pas ça sur le dos, veux-tu῀? Si tu préfères agir comme si je ne t’avais rien dit, libre à toi.῀»


  Je secoue la tête et je pousse un soupir las.


  «῀Mais non. Tu as bien fait. Va me le chercher tout de suite. Je vais tirer ça au clair avec lui.῀»


  Jason se lève d’un bond. Mon assistant a l’air frais et dispos alors qu’il travaille avec acharnement depuis six heures ce matin. Frustrant.


  «῀Jason῀? le rappelé-je alors qu’il s’apprête à redescendre la colline dans l’obscurité.


  — Oui῀?


  — Tout le monde me surnomme Kay. Pourquoi t’obstines-tu à m’appeler Karine῀?῀»


  Je distingue son sourire, ses yeux qui brillent dans la nuit.


  «῀Si je te le disais, ça romprait le charme, non῀?῀»


  ***


  Avant que Jason revienne avec Ivan, j’ai le temps de boire deux autres verres de vin rosé. Je me sens légèrement ivre et tellement bien῀!


  Ivan est un Turc athlétique, doté d’un physique de boxeur professionnel. Il mesure dans les deux mètres pour cent vingt kilos. Ses bras sont aussi épais que mes cuisses et ses mains... bon sang, elles refileraient toutes sortes d’idées cochonnes à une bonne sœur῀!


  Il porte sa tenue de masseur quand il débarque à la villa, c’est-à-dire un simple pantalon de coton blanc. Rien d’autre. Ses muscles abdominaux saillent sous sa peau mate. Ses grands yeux sombres sont insondables et ses cheveux noirs bouclent sur ses oreilles.


  Il parle bien le français, même si ses mots sont hachés et un peu carrés. Jason, à ses côtés, ressemble à son petit frère.


  «῀Tu voulais me voir, Kay῀?῀»


  Ivan semble inquiet. Je ne tourne donc pas autour du pot.


  «῀On a vérifié tes références, Ivan. Tu as menti. Et je veux savoir pourquoi.῀»


  Il expulse l’air de ses poumons, comme s’il allait se vider à la manière d’un ballon crevé.


  «῀Je n’ai jamais été masseur. Mais je voulais tellement ce travail que je me suis inventé des expériences de travail.


  — Si tu n’as jamais été masseur, qu’as-tu été au juste῀?῀»


  En fait, je ne recherchais pas un vrai massothérapeute au départ. Plutôt un mec viril, bien roulé, et disposé à baiser les clientes qui lui en feraient la demande. Un homme très habile de ses mains. Et pas pour clouer des clous, si vous comprenez ce que je veux dire.


  «῀En Turquie, j’étais une vedette du porno.῀»


  Jason ouvre de grands yeux. Mais sûrement pas autant que moi.


  «῀Dis donc῀! m’exclamé-je.


  — J’ai joué dans une vingtaine de films. Quand j’ai vu cette offre pour l’île aux Plaisirs, j’ai tout lâché. Je sais que je n’aurais pas dû te mentir.


  — Vedette de films pornos..., fais-je un peu rêveusement. Et c’est tout῀? Si je fouille dans ta vie passée, je ne découvrirai rien d’autre qui pourrait mettre en péril mes affaires῀?


  — Non, je te le jure. Je n’ai rien d’autre à cacher, Kay.῀»


  Je le dévisage un long moment. Puis j’acquiesce en silence.


  «῀D’accord. Ça me va comme ça.


  — Mais Karine...῀», commence à protester Jason.


  Je savais bien que mon assistant droit comme une barre ne verrait pas les choses de la même façon.


  «῀J’ai dit que ça irait, Jason. Alors, Ivan, cette première journée῀?῀»


  Il se détend, tandis que Jason fulmine derrière. Les gros pectoraux de mon masseur bougent en chœur. Sa poitrine est recouverte d’un fin voile de transpiration qui fait briller sa peau dans la pénombre.


  «῀Les clientes sont timides. Je sens qu’elles ont envie d’un massage, mais elles hésitent. J’ai bon espoir que les choses débloquent demain. Enfin, je l’espère vraiment. J’aurais bien aimé me faire la main dès aujourd’hui...῀»


  Mon regard croise le sien, s’y accroche.


  «῀Jason, ce sera tout. Merci. Je veux parler à Ivan en privé.῀»


  Jason me toise, semblant comprendre de quoi je veux parler à Ivan. Il s’éloigne à contrecœur, me laissant seule dans mon jardin avec l’ex-vedette de porno.


  «῀Puisque tu as eu une petite journée, tu peux toujours t’entraîner sur moi, Ivan, dis-je, réussissant de peine et de misère à contrôler ma voix.


  — Je ne sais pas, patronne...


  — Je serai indulgente. J’ai mal dans le cou et les épaules.


  — D’accord, accepte-t-il, comme s’il avait réellement le choix. Allons-y.


  — Non, non. On va faire ça ici. Tiens, on va prendre la chaise longue.῀»


  Ivan manipule la chaise comme si ce n’était qu’un simple jouet. Il la place sous la douche de pluie, recréant ainsi son studio de massage.


  Je sens mes jambes flageoler quand je me lève, délaissant mon hamac. Je retire ma camisole et je sens sur mes petits seins la brûlure de son regard. Je m’allonge ensuite sur la chaise longue, sur le ventre, encore protégée de ma culotte. Ivan actionne la douche et une pluie tiède s’abat sur mon corps.


  Une flaque d’eau ne tarde pas à se former au creux de mes reins, juste au-dessus de l’élastique de ma culotte. Les courroies de plastique de la chaise pénètrent la chair de mes seins nus.


  «῀Tu as joué dans quel genre de films῀? demandé-je.


  — Toutes les sortes. Hétérosexuels et homosexuels.


  — Ah oui῀? fais-je, intriguée. Qu’est-ce que tu aimais le plus῀?


  — Hétéro. J’aime les femmes... toutes les femmes.῀»


  Ivan s’attaque d’abord à mes épaules et je gémis de satisfaction. Il masse mes bras et mes clavicules, ses mains puissantes pétrissant ma peau mouillée. Puis elles glissent sur mon dos, vers mes reins, effleurant ma culotte détrempée. Ses mains ne sont pas juste agréables à regarder, leur contact s’avère grisant, à la hauteur de leur promesse.


  «῀Tu faisais comment pour bander avec des hommes῀? demandé-je d’une voix chevrotante.


  — Je pensais à des femmes῀», répond-il simplement, comme si ma question était idiote.


  Ivan passe le bout de ses doigts dessous avant de poursuivre son périple sur mes jambes, attendrissant mes cuisses et mes mollets.


  Il pose ses mains à l’intérieur de mes genoux et repousse ainsi mes jambes de chaque côté, m’ouvrant comme des ciseaux. Je sens que nous venons d’outrepasser les limites du simple massage. Il se comporte comme si je lui avais signifié mon accord pour aller plus loin.


  Et peut-être que le fait que je lui laisse m’écarteler les jambes sans rechigner constitue un accord en soi. C’est en tout cas ce qu’Ivan comprend puisqu’il ouvre sa bouche toute grande et prend une bouchée de mes fesses à travers ma culotte.


  Je sens la chaleur de sa bouche se répandre sur ma peau, se rapprochant inexorablement de mon anus, ses doigts fouineurs flirtant avec la fente profonde de mes fesses.


  Le vent charrie des effluves de sel de mer et le parfum des bougainvilliers du jardin. Ivan glisse un pouce dans ma culotte. Il tire sur la fourche et m’en débarrasse d’un seul mouvement fluide, provoquant un long frisson le long de mes jambes.


  Il peut dès lors s’attaquer à mes fesses découvertes, qu’il lèche à grands coups de langue. Ivan se sert de ses mains puissantes pour s’emparer de mes hanches, cernant ma taille, me retenant contre sa bouche.


  Sa langue me fouille admirablement bien, tournoyant dans mon vagin, louvoyant vers mon anus sensible. L’eau continue de s’abattre sur moi tandis qu’Ivan me prépare avec ses doigts, massant mes lèvres, ouvrant mon vagin.


  Mais plutôt que de me pénétrer, il passe devant, se déplaçant sur ses genoux. Son pantalon mouillé moule l’envergure ahurissante de sa verge. Je tire sur la taille de son pantalon, libérant le monstre rasé, aussi gros que long. Stupéfiant῀!


  Ivan pousse cette formidable queue dans ma bouche, saturant ma gorge et mes capacités. Il étire aussi son bras droit et force sa grosse main entre mes fesses. Ses doigts m’écartèlent encore, ils me pénètrent, et la seule taille de ses doigts me fait gémir de plaisir.


  Je serre ma bouche du mieux que je peux sur son gland. Je ramasse ses testicules dans ma petite main, comme si je voulais les brasser et les jeter à la manière de dés à jouer. C’est inimaginable῀! Là derrière, ses doigts ont la taille qu’avait le pénis de certains de mes amants passés῀!


  Je me tortille donc sur sa main besogneuse, saisie par le plaisir brut, mon sexe mouillé plaqué sur sa main. Mes lèvres sont étirées sur son gland, ma joue bombée par sa taille inouïe, et lui va et vient dans ma bouche comme s’il la prenait pour mon vagin.


  «῀Prête῀?῀» me demande-t-il.


  Je hoche la tête avant de libérer sa queue du carcan de ma bouche pleine dont la capacité n’avait pourtant jamais été un enjeu auparavant.


  «῀Je ne l’ai jamais autant été῀!῀»


  Ivan coupe la douche et revient derrière moi. La chaise grince quand il monte dessus. Le masseur pose son énorme gland à l’orée de ma vulve et je ressens un moment de panique à l’idée qu’il puisse me blesser avec ce format tout à l’opposé de ma taille menue.


  Mais il ne me laisse pas le temps de réagir, s’immergeant en moi, envahissant la totalité de mon territoire privé. Je souffle un bon coup, saisie par son gabarit, ahurie de prendre toute son anatomie sans déchirer.


  Ivan écartèle mes fesses replètes avec ses pouces, qu’il place aux commissures de mon anus pour se ménager plus d’espace dans mon antre. Il doit se sentir comme un bouchon de liège qu’on force dans le goulot d’une bouteille de champagne῀! En tout cas, moi, je me sens comme le goulot῀!


  Il va et vient d’abord très lentement, me permettant de m’acclimater à son gabarit. Il remonte ses mains sur mon dos, jusqu’à mes épaules. Plaqué contre moi, Ivan vient embrasser ce petit creux entre mes deux omoplates. Il emprisonne ensuite mes poignets dans ses mains puissantes, étirant ainsi mes bras au-dessus de ma tête.


  Je ne suis plus sa patronne, mais bien une cliente à satisfaire. Une femme de plus à son palmarès que j’imagine fort bien garni, considérant son emploi passé.


  Ivan pèse sur moi de tout son poids, ce qui n’est pas rien. Il dépose des baisers mouillés sur ma nuque, derrière mes oreilles, tout en remuant sa verge monumentale en moi. Je lubrifie abondamment, facilitant les pérégrinations de son membre dans mon tunnel occupé.


  Ivan reste solidement enfoui῀; il ne ressortira qu’une fois que je serai complètement rassasiée. C’est la mission qu’il s’est fixée et qu’il mènera à terme, à n’en pas douter.


  La taille de son organe m’ouvre comme un puits sans fond. Je me demande même si je me refermerai jamais. Même si son poids m’aplatit comme une crêpe et que d’une seule main il immobilise solidement mes bras, je parviens quand même à remuer mon bassin, ce qui provoque le frottement de mon clitoris sur les courroies de la chaise.


  Sans rien me demander, Ivan évacue mon vagin et se sert de ses doigts lubrifiés de ma liqueur pour ouvrir mon anus. Je ressens un autre instant de panique, même si c’est ce que je veux plus que tout.


  Sans autre préparation, il pousse son gros équipement dans mon rectum. Ivan pose ses grosses mains sur mes reins, m’écrasant contre la chaise, réduisant ma respiration à un souffle pénible. Il a compris que ce que je veux, ce que j’aime, et cette façon un peu brutale de me traiter accentue mon excitation.


  Dès lors mon plaisir s’amplifie, il devient insoutenable, jusqu’à l’explosion finale qui m’aveugle momentanément. Je pousse une dizaine de cris, plus forts les uns que les autres, jusqu’à l’apogée finale marquée par un très long hurlement.


  Nullement impressionné par cette démonstration, Ivan pose l’une de ses mains sur ma nuque, sachant savamment doser la contention et la passion. Il serre fort, comme s’il voulait par là me communiquer l’intensité de son propre plaisir.


  À croire que je représente pour lui la femme de sa vie, l’élue, la meilleure au pieu qu’il ait eue. C’est justement ce que les clients veulent ressentir῀; il est excellent῀! Ivan déplace ses deux mains pour les presser de nouveau sur mon dos en jouissant, assez fort pour me couper le souffle. Sa réaction un brin animale a décidément quelque chose de grisant.


  Ivan se retire enfin, vidant mon rectum écartelé, et il me regarde couler sur la chaise. Je suis inerte, détrempée de sueur, comme lui. Dans le jardin environnant, les criquets chantent la solennité de la nuit. Et c’est moi qui ai remplacé la crieuse de tout à l’heure.


  «῀Alors, c’était à votre goût, madame῀?῀» me demande mon employé.


  Je ne suis pas prête à lui faire des louanges. Après tout, il y a toujours place à l’amélioration.


  «῀Pas mal῀!῀»


  Je remarque du coin de l’œil qu’il garde toujours son érection. Impressionnant῀!


  «῀On peut recommencer tout de suite, si vous pensez que je peux faire mieux...῀»


  Je me dépêche de secouer la tête. J’ai l’impression d’avoir été sciée en deux, heurtée par un camion lourd.


  «῀Une seule fois me suffit῀! Peut-être une autre fois...


  — Vous n’aurez qu’à prendre rendez-vous.῀»


  J’éclate de rire.


  «῀C’est excellent, Ivan. Vraiment excellent. Les clientes vont fondre pour toi. Et avec une queue comme la tienne, ton succès est assuré au lit῀!῀»


  Je tends mon pied pour jouer avec ses bourses avec le bout de mes orteils.


  «῀Finalement, je pense avoir encore assez d’énergie pour recommencer...῀»


  Je me place sur mes genoux, mes fesses charnues bien relevées, incontestablement ma position préférée. Ivan répond à l’appel en léchant goulûment mon anus encore très sensible. Il sait exactement ce que je désire, pas besoin de perdre du temps à lui faire un dessin.


  Il salive donc abondamment sur mon muscle, qu’il distend avec sa langue fervente. Mes gémissements accentués font taire les criquets et je serre très fort les bras de la chaise lorsqu’Ivan se positionne encore pour me sodomiser.


  Heureusement, même s’il est encore en érection, sa verge est nettement moins dure que précédemment. Son intrusion s’avère donc plus aisée, mais néanmoins encore fort volumineuse.


  Tout en coulissant en entier dans mon rectum en surcapacité, il manipule mon clitoris entre ses doigts. Le plaisir, fulgurant et même douloureux, m’étourdit encore. Constatant l’ambivalence de mes cris, Ivan m’assène de furieux coups de butoir, m’achevant en quelques petites minutes combinant extase et supplice.


  Je serre les dents si fort qu’elles grincent. Mon plaisir a quelque chose de primitif et je l’extériorise avec un hurlement sauvage, comme un cri de colère, qui brûle ma gorge et mes poumons.


  Ivan se déverse encore en moi, dans ma cavité arrière déjà inondée, qu’il ne semble pas pressé de libérer. C’est moi qui le repousse de mes deux mains, gentiment mais fermement.


  «῀Sors, s’il te plaît. Je n’en peux plus.῀»


  Il m’évacue en s’ébrouant sur mes fesses. Tant ses capacités que son format me laissent pantoise et stupéfaite. Cette fois, je me suis dépassée en perversité et en sadomasochisme. Je n’avais jamais joui au seuil de la douleur῀; et que j’aie aimé cela assez pour le répéter deux fois me perturbe et m’inquiète à la fois.


  Je me retourne sur le côté tandis qu’Ivan, conscient de ce que sa masse peut infliger, dorlote mes fesses endolories avec le bout de ses doigts.


  «῀C’est une chose à laquelle je n’avais pas pensé, soupiré-je.


  — Quoi῀?


  — J’ai mis sur pied un studio de photographie, une salle de massage, des douches communes, etc., mais je n’avais pas pensé à installer un pavillon de sadomasochisme.


  — Il n’est jamais trop tard, commente Ivan sans cesser de me caresser.


  — Tu as raison. Tu voudrais en être le maître῀?


  — C’est une promotion῀?


  — Peut-être bien. Il faudra que j’y pense et que j’en parle avec Jason. S’il y a un réel potentiel...


  — Toi, qu’en penses-tu῀?῀»


  Je frissonne encore de mon plaisir décadent, inavouable.


  «῀Si je me fie à ma propre expérience, les femmes adoreraient.῀»


  Mais suis-je tout à fait normale῀? Puis-je vraiment me considérer comme un baromètre fiable pour mesurer les intérêts et les goûts de la gent féminine῀? Pas sûr.


  ***


  Camouflé derrière les palmiers, Jason a entendu les cris de plaisir déchirants de sa patronne. Dès qu’Ivan s’est placé pour sodomiser Karine une deuxième fois et que celle-ci s’est mise à couiner de contentement, Jason a fermé les yeux, ne souhaitant pas assister à cette scène bestiale, ni ne voulant s’en aller.


  Le long hurlement de Karine s’est insinué en lui comme la lame d’un couteau cisaillant ses entrailles. Jason a attendu qu’Ivan abandonne Karine dans son hamac après une troisième reprise de leurs activités sexuelles, soit bien plus tard dans la nuit, pour sortir de sa cachette.


  Il s’est approché de sa patronne alors qu’elle dormait paisiblement pour couvrir sa nudité d’une couverture pour la nuit. S’il avait été bien sûr de ne pas la réveiller, Jason aurait même déposé un baiser sur son front.
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  L’échange


  Quand les hommes arrivent à la piscine, les femmes ont déjà retiré les soutiens-gorge de leurs bikinis. Jonathan ne s’attendait certainement pas à ce que ce soit aussi rapide, ni aussi facile.


  Il retient son ami Olivier par le bras avant de désigner les deux chaises où leurs épouses profitent du soleil les seins nus.


  «῀Elles n’ont pas perdu de temps῀!῀» s’exclame Olivier, les yeux tout ronds, couvant aussitôt du regard la femme de son ami.


  Nadia et Corinne ont toutes deux ramené leurs cheveux noirs en queue de cheval. Mais là s’arrête leur ressemblance.


  Jonathan avait imaginé Nadia, la femme d’Olivier, munie de seins plus plantureux que ceux de Corinne, alors que c’est tout à fait l’inverse.


  Sur le coup, il attribue cette imposture à des soutiens-gorge à coussinets très performants. Et il doit constater que si les seins de Nadia sont plus menus que ceux de Corinne, ils affichent aussi moins de fermeté.


  Sa poitrine pâle est ornée de larges aréoles foncées qui ont la mine basse, comme si elles avaient été réprimandées. Dessous, Nadia affiche un ventre plat et de jolies hanches bien rondes.


  Si Jonathan fait abstraction de ses seins exposés au grand jour, sa grande bouche reste l’élément le plus spectaculaire de son joli minois, une bouche qui le fait rêver des pires coquineries depuis qu’il connaît Nadia.


  Amusé, il suit le regard de son ami, rivé sur les seins pointus de son épouse. Ses cimes rose pâle, au soleil, ont pris une ampleur érotique qui dépasse tout ce qu’il a pu voir jusqu’alors.


  C’est justement Corinne qui les repère la première et qui leur fait signe d’approcher avec son doigt recroquevillé.


  «῀On a décidé de vous donner un petit aperçu῀», pavoise-t-elle en bombant sa poitrine.


  Ses gros mamelons sont indécents, voire étonnants.


  «῀C’était une excellente idée῀», bafouille Olivier, hypnotisé par les seins expressifs de l’épouse de Jonathan qui, à n’en pas douter, volent la vedette à la poitrine plus soumise de Nadia.


  Corinne et Jonathan ont rencontré l’autre couple par l’entremise de leurs garçons, qui jouaient alors dans la même équipe de hockey mineur.


  De fil en aiguille, ils sont devenus de bons amis, mais c’est vraiment dans les deux dernières années, au gré de soupers bien arrosés, que leurs inhibitions ont commencé à tomber au profit de discussions plus franches sur leurs préférences sexuelles respectives.


  Dans les six derniers mois, leurs supputations ont largement porté sur la possibilité de procéder à un échange de couples. C’est Nadia qui a été la première à voir la publicité de l’île aux Plaisirs dans une boutique érotique qu’elle visitait pour renouveler son vibrateur ayant passé l’arme à gauche.


  Jamais aucun des quatre amis n’aurait osé franchir le pas dans le cadre de leurs vies routinières, près de chez eux, dans leurs propres chambres à coucher. Tandis que dans ce décor idyllique, bien loin de leur réalité et coupés de leurs enfants, ils avaient tous quatre pressenti qu’ils seraient plus enclins à se laisser aller.


  Visiblement, à observer les femmes exhibant leurs seins nus, on peut conclure que l’opération a fonctionné à merveille. Du moins jusqu’à maintenant.


  «῀Alors, qu’en dis-tu῀?῀» sonde Nadia auprès de Jonathan, ses grands yeux bruns camouflés derrière ses lunettes de soleil.


  Ce dernier avise le petit filet de sueur qui s’est formé entre les seins modestes de Nadia ainsi que le tracé très net de ses aréoles chocolat.


  «῀J’en dis que j’adore l’île aux Plaisirs῀!


  — L’île ou les seins de Nadia῀?῀» ose Corinne, un brin d’excitation dans la voix.


  La détentrice de la poitrine en question pique un fard.


  «῀Poser la question, c’est y répondre῀», philosophe Jonathan.


  Les deux femmes lèvent à l’unisson leurs verres bien remplis d’une boisson tropicale et, bien que l’heure du lunch n’ait pas encore sonné, elles en vident d’un trait la bonne moitié.


  «῀Je vois que tu t’es rasé pour moi῀», commente Nadia avec un demi-sourire, déjà intoxiquée, ses yeux rivés sur le torse lisse de Jonathan.


  Elle déteste les hommes poilus, elle ne s’en est jamais cachée. Jonathan voulait juste mettre ainsi toutes les chances de son côté.


  Tandis qu’elles trinquent, les pensées de Jonathan dérivent. Il aurait mieux cadré physiquement avec Nadia et ses petites poignées d’amour, lui qui fait osciller la balance à plus de cent quinze kilos. Et pas juste de muscles, bien qu’il ne soit pas gras.


  Olivier, quant à lui, nettement plus athlétique, aurait mieux convenu physiquement à la silhouette menue de Corinne. Cette dernière a d’ailleurs mentionné à quelques reprises à Jonathan à quel point les t-shirts moulants seyaient bien à Olivier.


  Ça a cliqué rapidement entre eux quatre, cette amitié naissante éclipsant d’ailleurs celle que les deux couples entretenaient précédemment avec d’autres connaissances. Petit à petit, à mesure que la retenue cédait le pas à la confiance, ils ont entamé les sujets plus personnels qui les ont conduits jusqu’ici.


  Ainsi, Nadia a avoué un soir fantasmer sur l’amour avec une autre femme et entretenir aussi un penchant marqué pour la fellation. Ce à quoi Corinne a rétorqué avec son obsession maladive pour la sodomie.


  Elles ont ensuite trouvé un terrain commun pour leurs penchants tant exhibitionnistes que voyeuristes. De là cette idée finale qui les a tous fait atterrir sur l’île aux Plaisirs.


  Ils sont donc tous les quatre parents de jeunes enfants qui s’amusent probablement ensemble à l’heure qu’il est, tandis qu’eux s’apprêtent à jouer à des jeux nettement plus inavouables.


  «῀Nous vous attendions pour piquer une tête dans l’océan῀», rappelle Corinne, se levant déjà de sa chaise.


  Son mouvement fait pendre ses seins lourds, ce qui n’échappe pas à Olivier qui se régale ouvertement de la demi-nudité de la conjointe de Jonathan.


  L’eau calme est salée et tiède, très agréable sur leurs peaux. Et surtout elle ne contribue en rien à désamorcer l’érection du tonnerre qui gonfle les maillots des hommes.


  Tous les quatre nagent sans conviction, ne faisant qu’étirer le temps. Jusqu’à ce qu’Olivier n’en puisse plus, cédant le premier. Il se met à pourchasser Corinne et la saisit finalement à bras-le-corps, provoquant son rire cristallin et nerveux.


  Ses seins se retrouvent écrasés contre son torse et ils s’embrassent d’abord timidement, pendant que Nadia et Jonathan les regardent.


  Olivier pousse l’audace jusqu’à lécher très brièvement le mamelon gauche de Corinne, ce qui décide Jonathan à attraper Nadia par la main. Ses petits seins, frileux, ont encore perdu de l’ampleur dans l’eau pourtant fort agréable. Nadia se défile quand Jonathan cherche à l’embrasser.


  «῀Qu’est-ce qu’on attend῀? On rentre à la chambre῀?῀» demande-t-elle nerveusement.


  Les deux femmes gloussent et Corinne, émoustillée, continue de frotter ses seins nus et excités contre le bras d’Olivier.


  «῀Impatient, mon cher῀?῀» le nargue-t-elle.


  Nadia et Corinne précèdent les hommes sur le sentier, leurs fesses affriolantes grelottant dans leurs culottes de maillot.


  Les deux couples ont décidé de partager la même chambre durant tout leur séjour, pas tant par souci d’économie que pour accroître la proximité et l’intimité entre eux, éléments essentiels à leurs yeux pour favoriser les rapprochements physiques.


  Pourtant, une fois qu’ils ont tous regagné leur chambre meublée de deux lits grand format, les femmes n’apparaissent plus aussi braves qu’autour de la piscine. Surtout Corinne, qui réarrange nerveusement les fleurs fraîches qui seront apparemment renouvelées quotidiennement par le personnel de l’île et qui disséminent dans la pièce leur parfum exotique.


  Aux yeux de Jonathan, la scène de sa conjointe seins nus brassant ces fleurs dans leur vase pourrait être cocasse s’il n’était pas aussi excité.


  Nadia, quant à elle, se met à offrir des chocolats noirs à la ronde, elle aussi fébrile et mal à l’aise.


  «῀Détends-toi῀», lui dit Jonathan en saisissant son poignet.


  Leur fanfaronnade des seins nus finie, les femmes savent que les hommes sont prêts à passer aux choses sérieuses. Et c’est ce qui les excite et les effraie à la fois. Jonathan connaît si bien son amoureuse, mieux qu’elle ne se connaît elle-même.


  Corinne a terriblement envie de baiser avec Olivier et de voir Jonathan l’imiter avec Nadia. C’est exactement ce qu’il faut pour répondre à ses penchants exhibitionniste et voyeuriste. Corinne ne sait simplement plus comment amorcer les choses.


  Pour donner le ton aux femmes, Olivier et Jonathan descendent leurs maillots autour de leurs chevilles après avoir échangé un clin d’œil complice. Nadia s’esclaffe, tenant toujours la boîte de chocolat, tandis que Corinne ne fait pas de mystère quant à ses intérêts en lorgnant aussitôt la verge d’Olivier.


  Elle le repousse énergiquement contre le lit du fond où il s’étend sur le dos, sa verge dressée comme le mat d’un voilier. Malgré qu’ils aient tiré les rideaux, le soleil jette une lumière féroce dans la chambre.


  Jonathan aurait cru que cet éclairage indiscret risquait de refroidir l’ardeur des femmes, mais au final Corinne lui confirmera que leur séance de bronzage seins nus et alcoolisée était justement destinée à abattre leurs dernières inhibitions.


  Corinne s’agenouille sur le sol et s’empare du pénis d’Olivier, qu’elle tient par la base tel un bras de vitesse. Elle se déplace ensuite pour embrasser son torse, puis son ventre, jusqu’à ce que son menton heurte le sommet de son érection.


  C’est une entrée en matière agressive et surprenante, puisque Corinne n’a jamais été une fanatique de la fellation. Elle ouvre toute grande sa petite bouche pour gober son gland, qu’elle pompe ensuite tranquillement au grand plaisir d’Olivier.


  Corinne utilise ses ongles pour gratter ses testicules lisses, ce qui lui vaut quelques expressions ravies. Puis, en souriant aux deux spectateurs, elle monte sur le lit et écarte la fourche de sa culotte de maillot.


  Elle s’assoit résolument sur la bouche d’Olivier qui croque son sexe avec entrain pendant qu’elle reprend sa fellation. Jonathan discerne entre ses cuisses le dessin de ses lèvres roses et, plus haut, le cercle sombre et déjà entrouvert de son anus.


  «῀Alors, on va les regarder comme ça toute la journée ou on s’y met aussi῀?῀» intervient Nadia, le tirant de sa torpeur.


  Tandis que Corinne et Olivier s’exécutent en gémissant, Jonathan se tourne vers la femme de son ami.


  Ses seins ont bourgeonné sous l’effet de l’excitation. Il l’attire contre lui et goûte sa bouche souple, vaste, très différente de celle de Corinne. Les mains douces de Nadia glissent sur son dos, elles atterrissent sur ses fesses.


  Jonathan saisit son visage῀; ses doigts s’emmêlent dans ses cheveux lustrés, dont il défait le nœud. Nadia se cambre vers l’arrière, lui présentant ses seins modestes, décorés d’aréoles foncées.


  Il les bécote d’abord, il les suce ensuite. Il aspire ses mamelons dans sa bouche, il les fait jouer sur sa langue. Nadia remonte son genou entre les cuisses de Jonathan jusqu’à son érection, qu’elle tâte ensuite avec sa main.


  «῀C’est ta queue ou un tronc d’arbre qui a poussé là῀?῀» blague-t-elle entre deux halètements.


  Elle n’a toujours pas retiré sa culotte, trop occupée à se faire dévorer les seins. Jonathan la lui enlève donc, en retenant presque son souffle et en léchant au passage sa vulve toute lisse aux lèvres bien mouillées. Il veut qu’elle se retourne, mais Nadia en a décidé autrement, rechignant à lui présenter ses fesses qui la complexent.


  Sauf que Jonathan insiste, car pour lui aucune relation sexuelle ne peut être satisfaisante sans qu’il ait goûté au buffet complet. Corinne n’est pas accro à la sodomie pour rien῀!


  Nadia réagit plus froidement aux prouesses de sa langue sur ses fesses et son anus, beaucoup trop embarrassée par la piètre opinion qu’elle a de son postérieur, pourtant fort mignon.


  Et puis elle mate, sur l’autre lit, Corinne qui tète les mamelons d’Olivier comme si c’était les seins d’une femme. Elle les mord, les étire entre ses dents, et le regard de Nadia est fasciné. Envieux, même῀?


  Jonathan remonte donc pour presser ses seins dans ses mains, pour en faire surgir les mamelons qu’il aspire dans sa bouche, question de la ramener à l’ordre. Sa réaction est immédiate῀: elle se met à frissonner de plaisir, elle aussi très sensible à ce type de stimulation.


  Sur l’autre lit, Corinne gît désormais sur le dos, sa toison épaisse et circonscrite au-dessus de son clitoris et de ses lèvres bien dégagées par la magie du laser. Avec comme résultat que lorsque Jonathan la mange, sa bouche rencontre une douceur infinie et son nez, le buisson touffu de ses poils crépus.


  Corinne dégage aussi cette odeur intense qu’aucun savon ne peut ni ne devrait annihiler. C’est une odeur accrocheuse, presque machiavélique, qui soude votre bouche à ces deux orifices aliénants.


  Olivier en fait maintenant l’expérience, à tel point que Jonathan ne peut discerner où commence son visage et où se terminent les fesses de Corinne, déjà étouffée de plaisir tandis qu’il dévore son anus.


  Jonathan est si absorbé à observer sa femme et Olivier ensemble qu’il a délaissé les seins de Nadia. Cette dernière s’agenouille et elle lui sourit, fière d’avoir repris le contrôle de son attention. Son nez en trompette se trouve à peine à quelques centimètres de sa verge.


  Elle sait. Elle doit savoir à quel point Jonathan a tourné et retourné ce moment dans sa tête pour le torturer ainsi, ses belles lèvres touchant presque son pénis, mais lui refusant encore ce plaisir ultime.


  Et Nadia ouvre enfin la bouche. C’est comme entrer dans un gant parfaitement adapté à sa taille. Un gant de velours enveloppant, humide et chaud.


  Jonathan pousse un gémissement, assez fort pour faire pouffer de rire Corinne qui offre toujours son anus capricieux en dégustation à Olivier. La salive abondante de Nadia coule sur les testicules de Jonathan. Sa main serre son érection et c’est comme s’il se retrouvait pris dans un étau.


  Sur l’autre lit, Olivier a interrompu sa dégustation. Il prend la femme de Jonathan par-derrière, ses mains posées sur ses fesses. Les seins de Corinne sont secoués dans tous les sens par les ruades de son amant.


  Corinne tourne rapidement de l’œil῀; son plaisir a quelque chose de captivant, d’émouvant même. Elle serre ses fesses sur le manche de son partenaire. Jonathan le voit juste par la contraction des muscles de ses hanches.


  Sa femme ne vient habituellement pas comme ça, préférant la plupart du temps, sinon toujours, la cavalière. Elle peut alors imposer son rythme et ses humeurs. Mais Jonathan est convaincu que le fait de s’exhiber devant trois autres personnes modifie tous ses repères et la précipite dans un plaisir nouveau, qu’elle apprivoise avec entrain.


  Cette vision qu’a Jonathan de sa femme possédée par un autre homme jumelée aux délices de la bouche de Nadia abat ses dernières réserves. Il serre les épaules de Nadia, qui cesse aussitôt de pomper sa verge dans sa bouche.


  «῀Ne viens pas tout de suite. Corinne et moi, on veut jouir ensemble.῀»


  Olivier s’est retiré, tout rouge, et il prend le dessous maintenant. Nadia conduit Jonathan jusqu’au lit, où elle s’étend auprès de son mari.


  «῀Moi, ça me branche moins, confie Nadia à Jonathan tandis que Corinne s’embroche par-derrière sur la queue d’Olivier. Je préfère la voie ordinaire, si ça ne te dérange pas trop.῀»


  Corinne s’assoit en reine, ses seins trônant glorieusement sur sa poitrine, ses fesses remontées par les manœuvres héroïques d’Olivier dans son postérieur.


  Jonathan la surveille tout en léchant la vulve de Nadia qui, en étirant son bras, caresse du bout des doigts les seins ballants de son amie. Il ne faut habituellement à Corinne que très peu de temps pour jouir dans cette position de sodomie extrême où elle peut aussi stimuler son clitoris en le frottant sur le pubis de son partenaire.


  Et cette fois ne fait pas exception. Entendre jouir sa femme, c’est toute une expérience pour Jonathan. En plus qu’elle doit en mettre un peu plus pour épater la galerie. À moins qu’Olivier n’ait trouvé une astuce quelconque que Jonathan ne connaît pas pour la faire grimper plus haut encore sur l’échelle de Richter.


  Ça commence par une série de hoquets plutôt comiques avant de se muer en râles perturbants. Sauf que cette fois, ses râles sont si prolongés que Jonathan craint qu’elle ne perde conscience῀!


  «῀Il faut que j’y aille῀», s’excuse Nadia, qui grimpe sur la bouche d’Olivier pour affronter Corinne dont elle lèche copieusement les seins.


  Jonathan vient derrière elle, juste au-dessus du front d’Olivier, et il l’enfile par-derrière. Il peut sentir les doigts de sa femme qui masturbe doucement Nadia. Les exclamations nasillardes de cette dernière retentissent bientôt dans la pièce, si fortes qu’elles relancent les hoquets de Corinne, excitée d’entendre son amie s’égosiller ainsi.


  Corinne perd le nord, son rectum transpercé par la tige d’Olivier. Elle saisit le visage hagard de Nadia entre ses mains et étouffe dans sa bouche les gémissements déchirants de son amie qui, répercutés dans la gorge de Corinne, vibrent d’un trémolo léger.


  Au moment où sa jouissance atteint son paroxysme, Corinne préfère ignorer la présence du visage de son mari tout près du sien, juste au-dessus de l’épaule de Nadia. Elle regarde plutôt à gauche dans le miroir qui lui renvoie l’image de ses traits transformés, de ses seins rougis et excités, comprimés dans les mains de Nadia, ses aréoles boursouflées de plaisir.


  Coincé sous Nadia, étouffé par sa vulve qui est déposée sur sa bouche, Olivier abdique à son tour, de concert avec sa femme. Tandis que lui explose dans le rectum accueillant de Corinne qui le chevauche, Nadia se tortille violemment sur sa bouche, forçant ainsi l’expulsion de Jonathan de son vagin.


  Enlacée avec Corinne, elle savoure son orgasme longtemps. C’est une fois remise que Nadia descend de la bouche de son mari pour reprendre Jonathan en bouche, tandis que Corinne, toujours empalée sur Olivier, suce ses testicules.


  Jonathan ne peut résister à ce travail d’équipe. Le surplus que Nadia ne peut avaler fuit entre ses lèvres et s’égoutte dans la bouche de Corinne toujours affairée sur ses bourses.


  Corinne consent enfin à descendre de son perchoir. La sève d’Olivier fuit de son rectum, formant de petites gouttes blanches au sol. La femme de Jonathan reste ainsi allongée sur Olivier, ses seins écrasés contre son torse, sa joue appuyée sur son épaule. Une larme solitaire coule de son œil, signe incontestable de l’intensité fulgurante de son plaisir.


  Et à la contempler comme ça, en sueur, Jonathan se sent ému, heureux. Nadia les surprend tous en bougeant derrière Corinne. Elle plonge délicatement son index dans son rectum où la présence intensive d’Olivier a laissé un vide important.


  Corinne ferme les yeux. Elle gémit doucement et Nadia ose l’impensable en se mettant à lécher l’orifice de Corinne. Cette dernière, dorlotée par la langue de son amie, se met à bouger les fesses sur son visage.


  Jonathan sent revenir son érection, à les regarder s’activer ainsi. Nadia sauce sa langue dans le rectum dilaté de Corinne, y pêchant la sève de son mari, la preuve de son combat et de sa défaite.


  Jonathan ne peut se satisfaire de ce rôle de spectateur plus longtemps. Il se positionne derrière son épouse et s’enfouit à son tour dans sa cave déjà inondée par Olivier. Corinne recommence dès lors à gémir. C’est au tour de Nadia et de son mari de les regarder tandis que Jonathan rue dans le postérieur de sa femme. Il éclate en quelques petites secondes, ébahi par l’accueil généreux de sa partenaire, qui râle comme si elle agonisait sur son lit de mort.


  Jonathan s’épanche aussi en elle tout en serrant ses jolies fesses, posant ses mains aux mêmes endroits rougis où Olivier a mis les siennes auparavant. Puis ce ne sont que soupirs et inspirations profondes dans la chambre pendant qu’ils recouvrent tous les quatre leurs esprits. Une puissante odeur de sexe flotte dans l’air.


  Des gémissements étouffés filtrent de la chambre voisine. Peut-être ont-ils inspiré ses occupants῀? Corinne est étendue en croix, ses seins fugueurs se répandent sur ses flancs. Nadia, couchée sur le ventre à ses côtés, n’a plus aucune retenue à exhiber ses fesses potelées, par ailleurs fort aguichantes. Olivier est appuyé contre la tête de l’autre lit, les yeux clos, un sourire fugace aux lèvres.


  Jonathan est content de l’avoir fait, d’avoir concrétisé leur fantasme commun. Mais en même temps, cette réalisation le laisse incommodé, avec un drôle de goût dans la bouche.


  D’un côté, il a aimé voir sa femme faire l’amour avec un autre homme, en l’occurrence son ami. Mais d’un autre côté, cette vision irréaliste de Corinne sodomisée par Olivier et réagissant avec tant de verve a instillé en lui un sentiment de jalousie qu’il n’aime pas du tout. C’est avec cette ambivalence qu’il s’étend auprès de Corinne, déjà somnolente, tandis que leur couple d’amis se caresse sur l’autre lit.


  Toute l’adrénaline et l’excitation des dernières heures ont finalement raison de lui, et il s’endort d’un sommeil profond.


  ***


  Au départ, Jonathan ne sait pas exactement ce qui l’a réveillé. Puis il entend des gémissements étouffés et des murmures qui semblent venir tout droit de la salle de bain. Il est seul au lit῀; l’autre côté du matelas porte encore la marque du corps de Corinne.


  Sur l’autre lit, Nadia est emmitouflée dans la couverture et dort en ronflant légèrement. Il se lève, nu, et marche jusqu’à la salle de bain dont la porte est fermée et verrouillée, constate-t-il après avoir tenté de tourner la poignée.


  De l’autre côté, les gémissements sont incessants et proviennent sans nul doute possible de Corinne. Agacé, Jonathan cherche et trouve une épingle à cheveux dont il se sert pour déverrouiller la porte en silence.


  Puis il pousse doucement le battant, à peine d’un centimètre, juste assez pour voir ce qui se passe de l’autre côté. Olivier est assis sur la cuvette, tendu comme une perche, et il caresse tendrement le dos de Corinne qui bouge sur son érection, légèrement accroupie.


  «῀C’est tellement, tellement bon...῀», murmure-t-elle entre deux gémissements.


  Elle laisse sur le manche d’Olivier une abondance de sécrétions blanches. Elle serre les genoux poilus de son amant dans ses mains et ses seins durs sont rougis autour de ses mamelons. Jonathan se mord la lèvre῀; il se sent cruellement exclus.


  Il sait que Nadia et lui n’ont pas connecté comme Olivier et Corinne. Sa femme semble tellement investie avec son ami, au point qu’elle est allée se cacher dans les toilettes pour donner libre cours à ses pulsions sur le couvercle de la cuvette῀! Dans quel engrenage vicieux ont-ils donc mis les doigts῀? Ce qui miroitait comme une aventure incroyable est-il sur le point de se transformer en cauchemar conjugal῀?


  Les gémissements de Corinne se transforment en cris aigus, qu’Olivier s’empresse d’étouffer en plaquant sa main sur sa bouche. Jonathan retourne au lit et attend qu’ils aient fini, ce qui se concrétise quelques minutes plus tard quand il entend Olivier grogner de plaisir.


  Ce dernier vient reprendre sa place au lit auprès de Nadia, toujours endormie, et Jonathan se lève pour rejoindre sa femme dans la salle de bain. Elle est en train de se nettoyer devant l’évier, les joues encore rosies, la sueur perlant à son front.


  «῀Je veux partir, dit-il d’entrée de jeu.


  — Quoi῀? s’étonne Corinne.


  — Je veux m’en aller. Je n’aime pas comment s’enlignent les choses, Corinne.


  — Et comment s’enlignent-elles, d’après toi῀?῀»


  Son ton est tranchant.


  «῀Que tu viennes te cacher dans la salle de bain pour te faire sauter devrait être un indicateur assez fiable.῀»


  Elle boude, toute nue devant la glace.


  «῀Moi, je ne pars pas. On est venus ici spécialement pour ça, et je m’amuse bien. Si toi, tu as un problème, c’est à toi de le régler.῀»


  Et elle fuit dans la chambre, d’un pas lourd. Quelques secondes plus tard, Nadia se faufile dans la salle de bain et referme la porte. Elle est nue et Jonathan craint un instant qu’elle ne vienne le rejoindre pour avoir une relation sexuelle, ce dont il n’a nulle envie.


  Mais Nadia croise plutôt les bras sur sa poitrine, la soustrayant du coup aux yeux de Jonathan. Seule sa vulve épilée et ses fesses sont encore découvertes.


  «῀J’ai tout entendu, Jonathan. Écoute, toi et moi, ça n’a pas été le nirvana. Et ça n’a pas été moche non plus. Je comprends que tu sois inquiet. Honnêtement, je pense que Corinne en pince pour Oli, plus que la simple baise. Nous, on va partir. Je vais réussir à convaincre Oli. Dans le fond, il a eu ce qu’il voulait. C’est tout ce qu’il désirait, une partie de fesses intensive avec ta femme.῀»


  Jonathan pousse un soupir de soulagement.


  «῀Merci, Nadia. Je te revaudrai ça.῀»


  Elle décroise ses bras, se dévoilant de nouveau, et un élancement de désir intempestif le reprend au bas-ventre. Ce désir se manifeste aussitôt sous la ceinture, attirant les yeux sombres de Nadia.


  «῀Tiens, tiens῀! On se réveille, on dirait. Viens par ici.῀»


  Elle le prend dans ses bras, compressant sa poitrine menue et affaissée contre son torse brûlant. Elle presse son nez contre le sien, front contre front.


  Nadia se recule contre l’évier et s’assoit sur le comptoir. Puis elle ouvre ses cuisses et Jonathan la pénètre facilement, le désir tordant son estomac et comprimant douloureusement ses testicules.


  Il ne comprend plus ce qui lui arrive, mais là, maintenant, Jonathan commence à faire l’amour intensément avec Nadia, embrassant son visage partout, savourant le contact de ses mains à elle sur son dos. D’une manière différente, avec une passion qui était absente précédemment.


  Ardent et fougueux, il remonte les jambes de son amante très haut, au point que ses orteils recroquevillés butent contre le miroir. Il ressent le besoin de l’entraver, comme s’il voulait la punir pour ce désir qu’elle instille en lui.


  Avant d’éclater, le cœur battant à cent vingt pulsations par minute, il murmure dans la bouche entrouverte de l’amie de sa femme, entre deux baisers fiévreux, quelques mots hésitants, saccadés par son plaisir῀:


  «῀Finalement, reste... encore... un jour... ou deux.῀»


  Il ne peut voir son sourire, ni ceux de Corinne et d’Olivier de l’autre côté, dans la chambre.


  Photogénique


  «῀C’est l’heure, annonce-t-elle en ramassant sa serviette de plage. Je vais me faire minoucher les doigts et les orteils. Tu es sûr que tu ne veux pas m’accompagner῀?῀»


  Elle connaît déjà la réponse. Son amoureux plisse le nez.


  «῀Nan. La pédicure, tu sais que ce n’est pas mon truc. Je vais rester ici et profiter du soleil.῀»


  Elle surprend son regard errant autour de la piscine noyée de soleil.


  «῀Tu veux surtout dire que tu vas profiter de tous ces seins nus en mon absence, ironise-t-elle alors qu’elle porte depuis leur arrivée sur l’île son bikini intégral.


  — Tant qu’à faire...῀»


  Elle donne une petite ruade à son amoureux, puis elle dépose un baiser sur ses lèvres.


  «῀À tantôt. On se retrouve ici῀?


  — À moins que je n’en aie marre du soleil et de toutes ces jolies poitrines... Tout compte fait, je serai ici῀!῀»


  Elle s’éloigne en riant vers le grand hall de l’hôtel où sont situés les locaux de l’esthéticienne.


  Puis, devant un embranchement marqué par un grand palmier et un panneau de signalisation en bois, elle prend à gauche, alors qu’elle aurait dû choisir la droite. Car elle a menti à son amoureux῀: elle ne va pas du tout chez l’esthéticienne.


  Elle s’enfonce dans un jardin luxuriant. Elle est seule à marcher sous l’ombre des palmiers. Le claquement de ses sandales de plastique sur le chemin de roches se répercute sèchement dans l’air chargé d’humidité.


  Au bout d’une cinquantaine de mètres, le jardin dense s’éclaircit et une extension du hall d’hôtel se profile à travers la verdure. Contrairement au bâtiment principal, il n’y a pas de climatisation à l’intérieur. Elle repère les toilettes sur sa gauche et s’y engouffre.


  Devant le seul évier, elle extirpe une trousse de maquillage de son sac de plage. La glace lui renvoie le visage d’une femme de vingt-huit ans, aux yeux d’un vert foncé et aux cheveux courts d’un blond doré. Son nez proéminent surplombe ses lèvres pleines et boudeuses, sur lesquelles elle applique une couche de rouge.


  Le haut de son bikini fleuri présente une poitrine menue et très ferme. C’est d’ailleurs sa grande fierté. La culotte de son maillot, à taille basse, s’accroche à ses hanches prononcées, très féminines, et avantage son ventre parfaitement plat.


  Elle se sent nerveuse, le ventre noué, et en même temps fébrile. Elle se sent aussi cachottière, tétanisée par ce qu’elle s’apprête à faire en cachette de son amoureux. Elle n’a pas l’habitude de lui dissimuler quoi que ce soit, jamais, et cette première la rend mal à l’aise.


  Après avoir pris une grande inspiration pour se donner le courage nécessaire, elle ressort de la salle de toilette pour se rendre à la porte suivante.


  Encore une fois, elle est fin seule dans cette section de la bâtisse dont le couloir, tout au bout, s’ouvre sur une cour intérieure suffocante de chaleur. Sur le carrelage de céramique fuit un lézard apeuré de cette visite impromptue.


  La porte givrée devant laquelle elle se tient affiche de jolies lettres blanches tracées en cursive῀:


  [image: ]


  Elle cogne légèrement contre la vitre pour annoncer sa présence, puis pousse la porte. Elle pénètre directement dans un studio aux murs et au plancher tout blancs. Une grande toile blanche est tendue devant de multiples projecteurs qui éclairent et réchauffent les lieux.


  Un escabeau est déployé au centre, ses pattes de devant empiétant sur le rebord de la toile. Un homme grand et mince, aux cheveux noirs et bouclés, se retourne pour l’accueillir d’un sourire lumineux.


  «῀Bonjour, señorita῀! Tu es Claude, si῀?῀»


  Il porte un t-shirt blanc ajusté sur son torse sculptural et dont les manches trop courtes frisent sur ses beaux biceps. Son short court en lin beige exhibe de belles jambes aux mollets bien galbés.


  «῀Oui, c’est moi. Claude Séguin. Je suis venue pour les photos...


  — Je suis Hector. Je suis votre photographe.῀»


  Claude fronce les sourcils. Puis elle déglutit.


  «῀Euh῀! j’avais rendez-vous avec une certaine Sofia.


  — Tu as raison. Mais Sofia n’est pas disponible aujourd’hui. Je suis responsable de ceci, du studio. Tu vas être servie comme une reine avec moi, tu comprends῀?῀»


  Elle comprend très bien. Sauf qu’elle n’avait pas du tout prévu que le photographe soit un homme. Et séduisant par-dessus le marché. Sa barbe foncée de deux jours ombrage sa peau au teint olivâtre, typique des hispaniques. Il lui serre la main. Elle remarque aussitôt ses longs doigts.


  Claude envisage de rebrousser chemin, d’annuler la séance et de se sauver à toutes jambes. Mais de quoi aurait-elle l’air῀? Surtout sur une île où les invités sont supposés vivre sans inhibition.


  C’est sans doute complètement absurde, mais la simple vue de ces doigts longs et fins, et surtout sa fixation sur ceux-ci, a suffi à lui insuffler une trouille de tous les diables.


  Hector, qui porte autour du cou une caméra à l’aspect lourd qui se balance au bout d’une courroie, regarde par-dessus l’épaule de Claude.


  «῀Vous êtes seule῀?῀»


  Claude doit rougir, car elle sent son visage devenir bouillant. Hector la sonde de ses yeux sombres, deux abysses obscurs dans lesquels elle manque de culbuter.


  «῀Oui. C’est une surprise pour mon copain... il est resté à la piscine. Il ne se doute de rien.


  — Belle idée῀! Votre mari sera très heureux.


  — Nous ne sommes pas mariés῀», rétorque Claude sans raison.


  Hector esquisse un sourire de canaille. Pour les optimistes, le genre de sourire annonciateur de bon temps et d’un amour inconditionnel des femmes. Pour les pessimistes, le genre de sourire précurseur de perturbations. Un sourire incendiaire à la limite de l’indécence.


  «῀Très bien. Tu veux quelle sorte de photos῀?῀»


  Claude rit nerveusement.


  «῀Bien, vous savez... des photos de nu.῀»


  Il sourit encore, assez pour faire fondre une banquise. À travers son t-shirt, la jeune femme note que ses mamelons sombres pointent au sommet de ses pectoraux.


  Le photographe baisse ses yeux ardents sur ses seins prisonniers de son maillot, puis sur la serviette de plage qu’elle a enroulée sur ses hanches. Comme s’il la trouvait trop habillée.


  «῀C’est sûr῀! C’est ce que je fais... Vous voulez dehors ou dedans῀? Tu veux du nu intégral῀?῀»


  Est-ce qu’il existe une autre sorte de nu῀? se demande-t-elle.


  «῀Euh῀! oui, toute nue. J’aimerais mieux rester à l’intérieur.῀»


  Hector hoche la tête, puis se frotte le menton. Il la jauge si longuement qu’elle se sent fondre sur place.


  «῀Oui. On commence῀? Donne-moi vos lunettes de soleil. Allez au milieu, là. Fais juste regarder la caméra.῀»


  Il s’en saisit pour mitrailler son visage. Le flash est d’abord aveuglant, puis elle s’y habitue.


  «῀Souriez. Oui, comme ça. Vous avez une bouche très expressive. Tu peux retirer votre serviette῀?῀»


  Hector la saisit et la lance plus loin au sol. Il prend ensuite une boîte de lingettes humides et la lui tend.


  «῀Pas de maquillage. Vous n’en avez pas besoin.῀»


  Claude essuie ses lèvres et remet la lingette souillée au photographe.


  «῀Mieux῀! Tu retires ton soutien-gorge et tu caches ta poitrine avec tes mains.῀»


  Les papillons s’agitent dans le ventre de Claude. C’est déjà le moment.


  Pourquoi donc a-t-il fallu que le photographe soit si séduisant῀? se demande-t-elle. Ça n’aurait pas pu être un grassouillet avec une calvitie῀? Mais non. Il fallait que ce soit un bellâtre à la chevelure dense, aux yeux ténébreux et à la bouche vicieuse῀! Avec un physique si parfait qu’il lui refile des complexes à se dévêtir, même si elle n’est pas mal du tout.


  Il l’a intimidée d’entrée de jeu, assez pour qu’elle remette brièvement en question cette idée d’offrir ce cadeau coquin à son amoureux. Car après tout, ce dernier ignorait tout de son initiative. Il ne pouvait donc pas être déçu par une volte-face de sa part.


  Mais non. Claude était venue jusqu’ici et elle irait jusqu’au bout. Le pire est de retirer mon maillot, raisonne-t-elle. Une fois nue, tout se passera bien.


  Claude dégrafe donc son soutien-gorge d’une main et se hâte de se couvrir les seins. Hector recueille son haut de maillot et l’envoie valser plus loin avec la serviette. Puis il grimpe dans l’escabeau, surplombant son sujet.


  «῀Regarde-moi. Rejette votre tête en arrière.῀»


  Il la mitraille, une rafale de plusieurs dizaines de clichés.


  «῀Vous avez des yeux incroyables῀!῀»


  Il examine les photos qu’il vient de prendre.


  «῀C’est la première fois que tu fais le nu῀?


  — Je pense que ça se voit, non῀? répond nerveusement Claude, les seins hermétiquement cachés dans ses mains.


  — Tu seras bonne. Détends-toi. On commence par des photos simples. Au début, on ne voit pas votre poitrine. On ne voit rien. Juste vos yeux et vos mains. Et après, on enlève tout. Ça va῀?


  — Oui῀», souffle Claude, serrant plus fort ses seins dans ses mains, comme si on pouvait les lui voler.


  Les yeux impénétrables du photographe se baladent sur son corps.


  «῀Enlève votre chaîne, s’il vous plaît. Il faut être nue, totalement. Sans bijoux.῀»


  Claude doit libérer ses seins pour détacher la chaîne, qu’il prend et met dans sa poche. Elle se dépêche de les recouvrir de nouveau.


  «῀Maintenant, tête en arrière. Comme si tu regardes le ciel.῀»


  Le flash crépite dans le silence du studio.


  «῀Vous avez une belle gorge.῀»


  Claude éclate naturellement de rire.


  «῀C’est bien la première fois qu’on me dit ça῀! Ce n’est pas trop sexy.


  — Al contrario῀! proteste-t-il du haut de son perchoir. C’est une zone très sensuelle chez la femme. Tu es prête à retirer ta culotte῀?῀»


  Elle déglutit puis passe ses pouces dans l’élastique. Claude fait finalement glisser sa culotte sur ses jambes et la lance elle-même dans le coin du studio.


  Hector est redescendu et tourne autour d’elle, la caméra à la main, l’œil analytique.


  «῀Tu écoutes et je prends des photos. Tu mets encore tes mains sur ta poitrine, mais tu écartes les doigts. Il faut voir tes mamelons bruns, tu comprends῀? Et tu croises tes jambes, ça cache ton sexe.῀»


  Claude sourit bêtement.


  «῀Reste sérieuse, s’il vous plaît. Tu veux séduire la caméra. Oui, bien῀! Vous faites quel travail῀?


  — Je travaille dans une banque.


  — Ah῀! Vous êtes riche῀?῀»


  Elle pouffe de rire, ce qui fait grelotter ses seins dans ses paumes. Elle n’est pas dupe῀: Hector essaie de la détendre. Et ça marche῀!


  «῀Pas moi, non῀!


  — Retire les mains maintenant. Mettez les bras le long de ton corps.῀»


  Elle a l’impression qu’il fait un gros plan de son buste.


  «῀Jolis. Très jolis. J’aime les naturels. Tu peux... tu sais, bomber tes seins῀?῀»


  Claude prend une grande inspiration, mais lui baisse sa caméra.


  «῀Qu’est-ce qu’il y a῀? demande-t-elle.


  — Tu devrais aller dehors.


  — Quoi῀? Oh non, je ne...῀»


  Le photographe secoue la tête.


  «῀Je ne propose pas ça à n’importe qui. La lumière du soleil ne convient pas à tous. Mais vous êtes fabuleuse, votre peau est idéale῀! Nous pouvons aller sur la plage. Il y a un coin tranquille au bout de l’île.


  — Non.


  — Ton mari sera content. Il va aimer les photos.


  — Je ne suis pas mariée῀», répond-elle encore.


  Hector sourit de toutes ses dents impeccables.


  «῀D’accord῀», cède finalement Claude, séduite.


  ***


  Claude a remis son maillot pour se rendre à la plage. Elle suit docilement Hector sur les sentiers y conduisant, se laissant aller à admirer ses jolies fesses dans son short.


  Elle a omis de remettre ses sandales et des brindilles adhèrent à la plante de ses pieds. Dès qu’ils émergent sur la plage, l’abri des palmiers et des cocotiers se dissipe, laissant toute latitude au soleil pour leur plomber sur la tête.


  Cette fois, elle n’hésite plus à se débarrasser de son maillot, qu’elle abandonne derrière elle. La plage de sable farineux est déserte, jonchée de coquillages qui dégagent une forte odeur de poisson.


  «῀On va d’abord dans l’eau῀», annonce Hector.


  Elle s’avance toute nue jusqu’à la taille et lui jusqu’aux genoux. Puis elle suit scrupuleusement ses directives, adoptant une panoplie de poses destinées à mettre ses seins en valeur.


  Et comme Hector l’invite à venir constater les résultats sur l’écran ACL de sa caméra, elle se presse contre lui, son sein droit écrasé contre son bras gauche.


  «῀Tu es splendide῀! Vos yeux capotent le soleil. On dirait des émeraudes.῀»


  Elle aimerait qu’il lui parle aussi de sa poitrine. Elle se sent toute chose ainsi collée contre lui, contre son biceps ferme, chaud et moite.


  «῀Va dans l’eau jusqu’à votre cou et revenez.῀»


  L’eau rafraîchit sa peau. Elle érige ses mamelons et couvre ses bras de chair de poule. Claude s’immerge comme il le lui a demandé et revient ensuite lentement.


  Quand elle rejoint le photographe, il lui demande de s’agenouiller et de presser ses seins et ses fesses contre le sable, qui s’insinue entre ses orteils. Claude commence par ses fesses, en s’asseyant, puis elle s’agenouille pour estamper ses seins.


  Le sable est brûlant sur sa peau. Elle se relève ensuite et constate qu’il constitue une sorte de bikini naturel à travers lequel pointe le relief de ses mamelons.


  Hector la mitraille debout devant l’océan, triomphante et conquérante. Elle bombe sa poitrine, elle inspire à pleins poumons cet air salé empreint de liberté. Le vent caresse son visage et elle se met à imaginer les doigts longs du photographe la caresser, la pénétrer.


  Le vent fait aussi voleter la chemise d’Hector autour de lui, découvrant ses abdominaux parfaits, ses pectoraux lisses et bruns. Son short est assez bas sur ses hanches pour dévoiler le début du V vers son pubis.


  «῀Retournez à l’eau. Rincez bien.῀»


  Cette fois, l’eau fraîche ne parvient pas à la refroidir. Claude bout de l’intérieur. Elle se sent métamorphosée, téméraire, diabolique. Sa nudité ne la gêne plus du tout. Au contraire, la jeune femme sent qu’elle peut s’en servir pour séduire. Et c’est une arme redoutable qu’elle compte bien utiliser.


  Même après ce bain, il reste sur ses fesses une fine pellicule de sable qu’Hector rince avec l’une des bouteilles d’eau qu’il a apportées.


  «῀Excuse-moi.῀»


  Il utilise sa main pour chasser le sable récalcitrant. Claude frémit῀: ce contact est aussi puissant qu’un électrochoc. Elle agit alors sans réfléchir, portée par le moment, avec une hardiesse qui surprend le photographe.


  Elle déboutonne son short avant de le repousser le long de ses jambes. Claude insère ensuite ses mains dans son boxer, sur ses fesses, qu’elle empoigne résolument.


  «῀Claude...


  — J’ai bien assez de photos comme ça, dit-elle d’une voix tremblotante. Finies, les photos῀!῀»


  Hector brandit ce sourire de canaille qui a tout déclenché pour Claude. Et ses yeux sombres disent à la jeune femme qu’il n’attendait que ça.


  Ultime rempart entre leurs corps, Hector dépose sa caméra à l’abri sur une feuille de palmier. Impatiente, Claude couvre ses pectoraux de baisers rapides, furtifs, qui lui suffisent cependant à goûter sa peau salée et chaude.


  Elle lèche ses mamelons, lentement, jusqu’à ce que le photographe la rappelle à l’ordre en ramenant son visage contre le sien. Sa barbe rêche des derniers jours pique ses lèvres.


  Et tandis qu’il l’embrasse divinement bien, Claude lui retire complètement son boxer dans lequel étouffe une érection volumineuse et ardemment désirée.


  Sur ses genoux, le sable est brûlant. Elle embrasse sa verge sur toute sa longueur, au moins vingt-cinq centimètres, jusqu’à ce qu’elle puisse lécher ses bourses.


  Le soleil chauffe son dos et ses épaules. Elle suce enfin sa couronne aux arêtes nettes. Hector retire sa chemise, exposant sa plastie parfaite, son ventre musclé parsemé de duvet foncé.


  Claude promène ses mains sur lui tout en le suçant agressivement, affamée d’aventures. Ils s’exécutent là, sur la plage et à découvert, en plein soleil. Quiconque se risquerait de ce côté du complexe pourrait les surprendre en pleine action.


  C’est peut-être à cela que songe Hector lorsqu’il entraîne Claude dans une brousse compacte où il la fait s’adosser contre un grand palmier. C’est à son tour de se prosterner devant elle.


  Dans un premier temps, il ne fait que dévisager sa vulve auréolée de poils dorés. Un moment intense qui fait gémir la femme de désir et d’anticipation. Puis il embrasse tendrement son sexe comme si c’était la bouche d’une amoureuse.


  Claude soupire et elle étire ses jambes pour poser ses pieds contre deux autres palmiers voisins. Ainsi surélevée, en lévitation, elle se laisse dévorer par son photographe dévoué.


  La salive de son amant coule sur l’intérieur de ses cuisses. Sous la plante de ses pieds, l’écorce des palmiers est rude. Elle baisse ses yeux et les rive à ceux d’Hector, dont la bouche sensuelle est soudée à sa vulve.


  Sa langue tournoie dans son vagin, sa lèvre supérieure masse son clitoris. Il est indéniablement un spécialiste du sexe oral, comme le découvre Claude. Il lui transmet des sensations incroyables, une conscience aiguë de son bourgeon.


  Sa façon de la manger, et surtout la fièvre qu’il y met, instille un plaisir survolté dans les veines de Claude, comme un courant de lave qui se propagerait dans tout son corps.


  En lui souriant, Hector insère ses longs doigts dans son vagin. Claude constate à quel point elle est mouillée quand la paume de son amant récolte sa liqueur en abondance. Ses doigts répondent exactement, et même plus, aux attentes qu’elle s’était bâties en les observant plus tôt.


  Ils l’envahissent, plus que ce que plusieurs pénis pourraient faire. Ils bougent et se tortillent en elle, ils l’explorent comme un sujet de recherche. S’il s’est montré habile avec sa langue, Hector l’est tout autant avec ses mains.


  Ce dernier se relève. Il saisit Claude par la nuque pour lui offrir sa propre saveur. Tout en l’embrassant, le photographe s’avance contre elle et la pénètre, enfouissant sa longueur incroyable tout au fond de son logis.


  Claude gémit, arc-boutée contre lui, tout en explorant sa bouche habile. Ses jambes ne pouvant plus la soutenir, elle s’allonge au sol sur un lit de feuillage épais. Hector la reprend en saisissant ses chevilles.


  Il lèche ses tibias, ses mollets, puis le dessus de ses pieds. Il tient ses chevilles croisées et à travers les feuilles de palmier, de sa position allongée, Claude aperçoit le ciel bleu azur.


  Elle se défait de sa prise et croise ses jambes sur ses reins. Claude les serre fort pour attirer son amant encore plus profondément en elle. Lui emprisonne ses deux poignets au-dessus de sa tête pour ainsi téter ses seins durs et encore granuleux de sable blanc.


  Au moment où Claude ouvre la bouche pour exprimer sa jouissance imminente, Hector pose ses lèvres sur sa gorge pour mieux mesurer les vibrations de son plaisir.


  Finalement, c’est plus un râle qu’elle laisse échapper, une plainte basse qui se noie dans le chuintement des grandes feuilles de palmier oscillant au vent. Le photographe se retire sans avoir joui. Il lèche sa pêche à vif et le contact soyeux de sa langue mouillée lui procure des sensations indescriptibles.


  «῀Mais tu n’as pas..., fait Claude, tentant de le ramener en elle.


  — On retourne pour les photos... sur la plage. Allez, Claude. Vous verrez la différence. Vos yeux sont différents. Il y a encore plus de lumière dedans.῀»


  Dans l’heure qui suit, alors que la peau de Claude est imbibée de transpiration, Hector fait cliqueter sa caméra. Il n’a pas pris la peine de se rhabiller et, sous le soleil, Claude est hypnotisée par sa belle nudité. Elle se sent languissante, aguicheuse, épuisée. Le photographe s’exclame ici et là de sa beauté.


  «῀Fini, décrète-t-il, le front en sueur, au bout d’une heure de poses ininterrompues.


  — Alors, viens῀», lui dit Claude, le prenant par la main pour l’amener dans l’eau limpide.


  Une fois que le niveau de l’eau atteint ses chevilles, Hector s’assoit dans le sable et Claude s’abaisse sur sa turgescence. Enlacés, ils bougent lentement, l’eau calme éclaboussant leur peau brûlée.


  Les seins fermes de la jeune femme glissent contre le torse moite de son amant. Ils sont tous deux transis, à bout de souffle, ne s’embrassant que par courtes séquences. L’eau qui les asperge tempère la peau en feu de Claude.


  Elle prend appui sur ses mains au fond de l’eau et Hector se gave de ses seins excités ainsi offerts à sa bouche sensuelle. Claude jouit avec fracas, étirée sur sa queue, abrutie par le soleil et cette multitude de sensations extrêmes.


  Elle plante ses ongles dans son dos, ses orteils dans le sable, et s’ébroue comme un chien mouillé au moment où son plaisir atteint son paroxysme. C’est une jouissance comme elle n’en a jamais connue.


  C’est une nouveauté sexuelle grisante jumelée à l’intimité commune d’un couple bien établi. Elle se sent effectivement déjà très à son aise avec lui, tout en bénéficiant d’un élément de nouveauté terriblement excitant.


  Hector se dégage, sans être encore venu, et lui plante un baiser copieux sur la bouche.


  «῀Vous allez chercher votre mari et tu l’amènes au studio. Je vais lui montrer les photos.῀»


  ***


  Claude retrouve son amoureux au bord de la piscine. Elle se sent amortie, elle a les jambes molles.


  «῀Où on va῀?῀» demande-t-il tandis qu’elle le conduit par la main sur le sentier menant au studio.


  À peine trois heures plus tôt, elle parcourait ce même chemin avec l’appréhension au ventre, se demandant s’il n’était pas plus judicieux de faire demi-tour. Jamais elle n’aurait pu se douter de la suite des événements.


  «῀C’est une surprise, mon chéri...῀»


  Hector les accueille comme si rien ne s’était passé entre lui et Claude. Il a remis sa chemise et, plus important, il l’a reboutonnée pour masquer son torse qui doit sûrement porter les traces des ongles et des dents de la jeune femme.


  Le photographe installe le couple dans un petit salon où un divan est disposé devant un écran géant relié à un ordinateur. Lorsque commencent à défiler les clichés de Claude dans son plus simple appareil, son amoureux ouvre de grands yeux.


  «῀Surprise῀! dit-elle doucement.


  — Tu as... C’est lui qui...῀? Wow῀!῀»


  Il prend la main de sa copine, ébahi devant la splendeur des photos qui défilent à l’écran. Les couleurs sont magnifiques, et Claude pourrait jurer qu’elles ont été retouchées pour la faire mieux paraître. Sauf que jamais Hector n’aurait eu le temps nécessaire pour procéder à de telles modifications. Elle se sent fière, très heureuse d’avoir osé cette aventure.


  Et puis Claude reconnaît sans mal les photos qui ont été prises après leurs ébats. Elles sont phénoménales῀! Hector a vraiment su capter l’éclat post-orgasmique dans ses yeux. Ceux-ci sont clairs, très verts, ses pupilles dilatées. Elle ne s’est jamais vue aussi radieuse. Ses seins affichent une raideur remarquable, presque surnaturelle.


  C’est donc à ça que je ressemble après l’amour, songe-t-elle. Du moins, après l’amour avec Hector῀!


  «῀Elles sont incroyables῀! commente son copain, soufflé par la surprise. Tes yeux... tu as l’air si épanouie, détendue. Je ne sais pas.... Il y a quelque chose d’extraordinaire῀!῀»


  Puis il se penche vers Claude pour murmurer à son oreille.


  «῀Ce gars est un vrai pro῀! susurre-t-il.


  — À qui le dis-tu῀!῀»


  Playa


  Il y a longtemps qu’ils marchent sous un soleil de plomb. Et ça doit bien faire vingt minutes qu’il n’y a plus âme qui vive sur la plage. Les fanatiques de soleil doivent se trouver autour d’une des deux piscines du complexe où de nombreuses activités libertines ont présentement cours.


  Le sable est brûlant sous leurs pieds. Il n’y a pas un souffle de vent pour les soulager de la morsure du soleil. Très loin à l’horizon, un navire porte-conteneurs file lentement sur l’eau.


  L’un comme l’autre étirent la chose, ne parvenant pas à se délivrer de ce reste d’inhibition qui les empêche de concrétiser ce qu’ils sont venus faire sur la plage. Mais depuis les vingt dernières minutes, Lise se sent prête, alors que son mari René continue de tuer le temps.


  Si elle ne peut lui reprocher cette retenue, elle craint cependant de ne jamais passer à l’action. Juste au moment où elle commence à se décourager de ne jamais aboutir, ils atteignent enfin un récif massif qui délimite la plage, stoppant ainsi leur éreintante progression.


  Ils sont déjà passés plusieurs fois ici, sans jamais s’arrêter, marchant autour de l’île à n’en plus finir. Mais cette fois, René marque un arrêt.


  «῀Je suis prêt῀», déclare-t-il, au grand bonheur et surtout au soulagement de sa femme.


  René escalade prudemment le rocher, puis il tend la main à Lise en souriant. Cette dernière fait bien attention de ne pas se couper les orteils sur les arêtes aiguisées.


  De l’autre côté, Lise retrouve la courte plage peuplée d’une bonne trentaine de baigneurs. Tous nus. Ils sont effectivement revenus à cette fameuse plage de naturisme qui fait la légende des conversations au souper.


  Il y en a décidément pour tous les goûts῀: des jeunes et des moins jeunes, des hommes minces ou bedonnants, des femmes aux petits ou aux gros seins. Avec ses cinquante ans bien sonnés, Lise ne sent pas qu’elle détonne dans le paysage.


  Son mari et elle n’ont jamais pratiqué le naturisme. Ils ont voyagé sur l’île pour nourrir la faim de Lise pour l’exhibitionnisme. C’est son petit côté pervers, en quelque sorte. Rien de bien méchant, mais rien non plus qu’elle pourrait vivre chez elle la tête tranquille.


  Gestionnaire pour une firme d’ingénieurs renommée, supervisant plusieurs dizaines d’employés, elle a toujours craint de tomber nez à nez avec l’un des ses subordonnés si un jour elle osait s’adonner à son vice. Nul doute qu’il en ferait des gorges chaudes de retour au bureau le lundi matin s’il voyait Lise nue dans l’un des clubs échangistes du centre-ville῀!


  Elle a donc préféré se livrer à ce petit penchant coquin à l’étranger, loin des connaissances et de la famille. Loin de tout risque, quoi. Bien sûr, il n’est jamais exclu qu’elle fasse une rencontre inopportune, même ici, dans les Caraïbes. C’est pourquoi, dans l’avion qui les amenait sur l’île, Lise a plusieurs fois remonté l’allée centrale à la recherche d’un visage connu, sans en remarquer aucun.


  «῀Alors, on y va῀?῀» la sonde son mari.


  Le sourire béat de la femme constitue à lui seul une réponse positive. René retire donc son maillot, exhibant des fesses blanches comme du lait. Sa verge est environnée d’un amas de poils gris.


  Lise l’imite en se défaisant de son bikini, libérant ses seins matures de leur entrave. Cette sensation de liberté, mais surtout d’être observée, scrutée à la loupe et peut-être même désirée, lui monte à la tête sous la forme d’un léger étourdissement.


  Et puis, pendant une fraction de seconde, la voilà qui panique à l’idée qu’on pourrait la reconnaître et qu’on pourrait rapporter à ses enfants de seize et dix-neuf ans sa présence sur cette plage de nudistes.


  Puis Lise revient à elle, se réprimandant pour cette sottise. Elle se rappelle qu’ils se trouvent à l’autre bout du monde, qu’elle a arpenté l’avion comme un soldat de garde, qu’ils ont parcouru l’île dans tous les sens et croisé cette plage deux fois, avant de se décider enfin. Elle se sermonne donc vertement pour son appréhension ridicule.


  Après toutes ces années à vivre une vie irréprochable de mère de famille, Lise peut enfin exprimer avec René ses envies de femme. C’est comme s’ils avaient retrouvé leurs belles années de célibat, avec l’expérience en option. Alors autant en profiter῀!


  Ils rangent donc leurs maillots dans le sac de toile qu’ils ont apporté à cette fin et ils étalent ensuite leurs serviettes sur le sable farineux parmi les autres nudistes.


  «῀On va faire une saucette῀? Je suis morte de chaleur῀!῀» propose Lise.


  En fait, elle tient juste à parader nue devant tous ces gens. En bonne exhibitionniste finie, qui n’a jamais eu auparavant la liberté totale de jouir de son penchant pervers, elle prend la main de René dans la sienne pour s’avancer dans l’eau de l’océan.


  Lui aussi est visiblement excité, car sa verge est déjà plus grosse que si elle était au repos complet. Elle seule peut connaître ce détail. Lise sait quel format son pénis détendu revêt. Et ce n’est assurément pas ce gabarit qu’il arbore maintenant῀!


  L’eau rafraîchit sa peau῀; Lise apprécie son contact sur elle, entre ses cuisses surtout, et elle nage un moment avec René tout en batifolant un peu sous les vagues, jusqu’à ce qu’elle sente durcir son pénis.


  Tout près, à moins de dix mètres, un autre couple s’amuse dans l’eau. D’après les mouvements du bras de la belle blonde, Lise devine qu’elle est en train de masturber son ami. Lui affiche un sourire un peu gaga, le visage tourné vers le soleil, savourant pleinement cette branlette en public.


  Une fois qu’ils sont bien refroidis, ils regagnent la plage. Lise essaie de regarder partout et nulle part à la fois, émoustillée par tous ces gens nus. Car bien qu’elle soit exhibitionniste dans l’âme, elle aime aussi regarder de temps à autre῀!


  Lise a pleinement conscience du soleil qui plombe sur elle, qui révèle sans ambages les moindres détails de sa propre nudité. Elle s’allonge sur le dos, un rien frissonnant d’excitation, et elle savoure chaque seconde de cette exposition indécente à tous ces yeux étrangers.


  Elle se sert de ses bras pour discipliner ses seins qui cherchent continuellement à se bouder. Ils restent ainsi assez droits sur sa cage thoracique, beaucoup plus exposés aux yeux de tous que si elle les laissait s’évader sur les côtés.


  Durant les deux heures qui suivent, Lise alterne les positions – sur le dos et sur le ventre – entre des saucettes dans l’océan. À dix-sept heures, alors que le soleil périclite à l’horizon, elle doit faire deux constats῀: elle est aussi cuite qu’un homard, surtout ses fesses et ses seins peu habitués à ce genre de surexposition῀; ensuite, elle est excitée au maximum, allumée comme une ampoule incandescente après tout ce temps à s’exposer dans sa tenue d’Ève. Et, comble de joie, elle a surpris, tout au long de l’après-midi, quelques regards posés sur elle. Lise s’est imaginé que ces hommes ne faisaient pas juste la regarder, mais qu’ils se servaient aussi.


  Il ne reste plus à l’autre extrémité de la plage naturiste que quelques irréductibles adeptes. Lise étire sa main pour caresser le sexe flasque de René, qui tressaille d’abord avant de lorgner tout autour.


  «῀Je suis prête depuis deux heures῀», souffle Lise, l’effleurement de ses doigts faisant durcir la verge de son mari.


  Elle se déplace pour l’enfourcher, le cœur battant. Il pose ses mains sur ses hanches pour l’amener jusqu’à sa bouche. Lise crispe sa mâchoire alors qu’il lèche son sexe de bas en haut, en partant de son périnée jusqu’à son clitoris.


  Il lèche aussi la transpiration qui coule de son nombril, qui recouvre tout son bas-ventre tel un linceul luisant. Elle contemple sa bouche qui opère de petits miracles. Sa liqueur, toujours abondante, barbouille son nez, ses joues, son menton῀; et Lise oscille vigoureusement sur sa bouche pour accélérer la cadence.


  Le soleil lui plombe en plein visage, il chauffe encore ses seins à blanc. Elle est maintenant si mouillée qu’on pourrait la tordre῀! Lise débarque donc de la bouche de son mari, chancelante, étourdie de plaisir, et elle se hisse sans tarder sur sa verge bandée.


  La descente n’est rien de moins que délicieuse, elle dirait même juteuse, au point qu’elle se mord la lèvre jusqu’au sang. Ses seins dérapent sur le torse moite et enduit de crème solaire de René. Celui-ci presse sa poitrine huileuse dans ses mains. Ses doigts laissent des marques blanches sur sa peau rouge – elle hurlera de douleur demain.


  Car pour l’instant, Lise ruisselle sur sa tige, comme si elle cherchait à la lubrifier. Elle sombre dans une torpeur sexuelle enveloppante, dans un état de bien-être qui efface la réalité le temps d’atteindre l’orgasme.


  Lise n’a même plus conscience d’être exposée dehors, sur la plage, en plein milieu d’un lieu public. Elle a seulement conscience d’être embrochée, d’être la possession de cette queue qui remplit son désir.


  Elle est brusquement tirée de sa torpeur par une deuxième paire de mains se posant sur ses fesses brûlantes. Derrière elle, un homme s’est approché. Il est nu, tout brun, et sa verge bien dure lui démontre qu’il les observe depuis un moment déjà.


  Lise le situe dans la cinquantaine bien avancée, et si ce n’est de son bedon rond faisant un peu d’ombre à sa verge de belle dimension, il semble dans une forme physique appréciable avec ses jambes et ses bras musclés. Son torse est agrémenté de poils gris qui ont blanchi au soleil.


  Il reste là quelques secondes à caresser doucement ses fesses, le sourire aux lèvres, les yeux rêveurs. Et puisque Lise ne démontre aucune réaction pour le repousser, il s’agenouille derrière elle.


  Tandis que le pénis de son conjoint coulisse en elle, l’inconnu se met à embrasser les fesses et l’anus entrouvert de Lise. Elle se couche carrément sur René, écrasant ses seins contre sa poitrine, ce qui écartèle davantage ses fesses pour ce tout nouvel arrivant.


  Il en profite d’ailleurs pour enfoncer goulûment sa langue dans son rectum, ce qui lui soutire un gémissement ravi. Il pousse ensuite son index dans l’ouverture pratiquée, jusqu’à la jointure, et cette sensation inouïe d’être remplie de part et d’autre lui fait tourner la tête de plaisir.


  L’inconnu remplace ensuite son doigt par sa verge. Et bien qu’elle ne soit pas tout à fait dure, ce qui demande quelques efforts et manipulations supplémentaires à l’homme pour s’engouffrer, elle n’en est pas moins massive dans son postérieur.


  Puis ses deux soupirants vont et viennent en chœur, s’enfonçant avec enthousiasme, et Lise se met à ahaner de plaisir. Elle prend de pleines poignées de sable frais῀; la sueur ruisselle dans ses yeux et ses seins adhèrent au torse visqueux de son conjoint.


  Est-ce la combinaison des deux pénétrations qui la catapulte dans un orgasme sans précédent῀? Ou encore cette exposition immorale en plein jour῀? Ou les deux῀? Elle ne saurait dire, sauf que sa jouissance la secoue violemment et son cri aigu brise le roulement docile des vaguelettes de la marée descendante.


  Derrière, l’inconnu se décharge en silence dans le popotin de Lise. Il serre ses fesses dans ses mains durant quelques instants, savourant uniquement la chaleur moite de son fourreau, avant de se retirer et de s’éloigner de sa vue.


  Puis René vient à son tour, sans qu’il ait même eu conscience de la présence de ce deuxième étalon derrière sa femme. La jouissance de l’étranger fuit le rectum de Lise pour couler sur le manche et les bourses de René.


  La femme se sent encore béante derrière, comme si elle attendait impatiemment quelqu’un d’autre pour remplir ce vide. Elle sent la brise tiède s’infiltrer là, derrière, et elle frissonne encore de plaisir.


  Elle regarde autour d’eux῀; à part un autre couple qui se cajole trente mètres plus loin et qui a sûrement suivi leurs galipettes à en juger par leur fou rire, il n’y a pas âme qui vive. Son vaillant et mystérieux amant s’est tout bonnement évaporé.


  «῀Tu sais, ça aurait sûrement été l’occasion idéale pour du sexe de groupe, lui confie René, faisant référence à leur vieux désir commun de tenter le coup un jour.


  — Sans blague῀! rétorque-t-elle.


  — On pourrait peut-être revenir demain pour essayer. Tu crois que tu aimerais῀?


  — J’en suis persuadée῀!῀»


  [image: ]


  Le pâtissier


  L’écume des vagues fraîches lèche mes pieds tandis que je cours sur le sable dur et mouillé. J’en suis à mon deuxième tour complet de l’île et il n’est pas encore sept heures.


  Le soleil est déjà cuisant sur mes épaules nues. Contrairement aux traditionnels sites de villégiature familiaux, aucun cueilleur de coquillages ou promeneur n’arpente la plage ce matin.


  Car après avoir fêté et même baisé jusqu’à très tard dans la nuit, les clients de mon île dorment encore à poings fermés. J’ai moi-même dormi à peine trois heures consécutives, même si je n’ai en aucun cas participé aux orgies de la nuit.


  Je me dis que, une fois cette première semaine d’inauguration passée, j’arriverai enfin à dormir sur mes deux oreilles. Pour le moment, il y a trop de choses à surveiller, à encadrer. Les critiques que feront et que font déjà les clients sur les médias sociaux concernant cette longue visite influenceront l’achalandage des prochains mois. Et même des prochaines années.


  Après deux tours complets, donc, je reviens à mon point de départ. Je ne suis pas surprise d’y trouver Jason, mon assistant indispensable. Il s’est assis sur le bout d’une chaise longue, muni de son écritoire en cuir sur lequel il a disposé les sandales et le paréo que j’y avais laissés. Il m’attend pour notre déjeuner quotidien durant lequel nous faisons le point sur les événements de la nuit.


  «῀Tu aurais dû venir courir avec moi, dis-je en haletant tout en chaussant mes sandales qu’il vient de me tendre.


  — Je n’ai pas le temps, Karine. Trop de boulot.


  — Tu devrais en parler à ton patron῀», ironisé-je.


  Je noue mon paréo sur mon maillot sportif noir.


  «῀Elle n’est pas du tout compréhensive῀», contre-t-il en souriant.


  Une table extérieure pour deux au soleil nous attend au restaurant. De la cuisine nous provient le tintement de la vaisselle. J’utilise l’une des serviettes de table pour essuyer mon visage ruisselant de sueur.


  «῀La même chose que d’habitude, Kay῀?῀» me demande Gustave, l’un des serveurs.


  Sa chemise blanche très ajustée moule son torse idyllique.


  «῀Absolument.῀»


  Il prend aussi la commande de Jason et me gratifie ensuite d’un sourire invitant avant de retourner aux cuisines.


  «῀Ce garçon est beau comme un dieu... et monté comme un taureau, commenté-je, me remémorant l’entrevue qu’il a passée avec Jason et moi.


  — Est-ce vraiment tout ce qui importe pour toi, Karine῀? La taille de l’organe masculin῀? questionne Jason, visiblement agacé par mon commentaire appréciateur.


  — Pas tout. Presque tout. Et il n’y a pas que moi qui le pense. Tu te rappelles ce sondage que nous avons distribué au Québec et en Europe avant de recruter le personnel῀?


  — Comment pourrais-je l’oublier῀?


  — La majorité des femmes a désigné la taille du pénis comme un élément crucial chez le partenaire sexuel idéal. Si leurs maris ont de petites bites, elles s’en accommodent. Mais chez un amant, elles préfèrent un étalon, un homme monté comme un cheval. Ce n’est pas moi qui le dis, ce sont les femmes du monde entier῀! Du coup, c’est quelque chose que nous devions mesurer chez tous nos candidats.῀»


  Jason hausse les épaules.


  «῀Elles font fausse route.῀»


  Pauvre Jason῀! Il doit être nettement désavantagé sous la ceinture pour se braquer de la sorte, songé-je.


  «῀Parlons plutôt de cette nuit. Comment ça s’est passé῀? demandé-je pour dissiper sa mauvaise humeur.


  — Très bien, concède-t-il, lui aussi heureux de changer de sujet. C’était la soirée body painting et tout le monde s’en est donné à cœur joie. Ils ont beaucoup apprécié, ce sera donc une activité à répéter pour les prochaines cohortes. Un homme a été traité à l’infirmerie pour intoxication à l’ecstasy. Une femme y a aussi été amenée après avoir chuté dans sa douche. Elle faisait l’amour avec deux hommes quand elle a mis le pied sur le savon. Et euh῀! elle avait en elle un godemiché qui l’a blessé en tombant.


  — Aïe῀! Comment va-t-elle῀?


  — Des... euh῀! contusions internes et une légère entorse. Elle a refusé d’être conduite dans un hôpital de Cuba. Et le godemiché est indemne῀», blague Jason.


  J’éclate de rire.


  «῀Fais-lui envoyer des fleurs.῀»


  Gustave apporte deux grands verres de jus d’ananas fraîchement pressé.


  «῀Autre chose῀? demandé-je après que Jason a noté ma requête.


  — Non. Ce soir, c’est le spectacle de latex. Tu y seras῀?


  — Bien sûr. Tu peux compter sur moi.῀»


  Gustave apporte mon assiette brunch que je commence aussitôt à engloutir. Jason, lui, se contente d’un baguel au fromage à la crème.


  «῀Tu es à la diète῀? Ça devrait pourtant être moi, avec mes grosses fesses῀!


  — Ne recommence pas à te flageller pour soutirer un compliment. Tu sais que tu es parfaite, rétorque mon assistant en rougissant.


  — Si tu veux une augmentation de salaire, tu es sur la bonne voie῀! Quel est le programme pour la journée῀?


  — Je vais d’abord m’occuper des fleurs. Il y a ce mariage cet après-midi dont l’organisation est à peaufiner. Et toi῀?῀»


  Un couple a décidé de venir se marier sur l’île, flambant nu. Je trouve ça plutôt amusant.


  «῀Je dois voir le pâtissier pour le gâteau de noce.


  — Tu veux que je t’accompagne῀?


  — Ça va aller. Je suis assez grande pour m’organiser toute seule.῀»


  Jason hausse ses épaules.


  «῀Comme tu veux.῀»


  ***


  Après le petit-déjeuner, Jason part s’occuper des fleurs pour l’éclopée au godemiché et moi, je m’engouffre dans la cuisine du restaurant. Je me faufile à travers l’effervescence qui y règne tandis que les clients commencent à affluer dans la salle à manger.


  Je distribue des sourires et des encouragements, jusqu’à ce que je débouche dans la section isolée de la pâtisserie où Francis, un talentueux pâtissier français, est déjà à pied d’œuvre dans son petit royaume.


  «῀Bonjour, Kay, m’accueille-t-il, les mains en train de pétrir une boule de pâte farineuse.


  — Salut, Francis. Où en est ton gâteau pour cet après-midi῀?῀»


  Il fait la moue. Ses yeux noirs de chien battu continuent de me faire craquer.


  «῀Et moi qui pensais que tu venais me voir...


  — Arrête ton char, sacré charmeur῀!


  — Char῀? fait-il, perplexe.


  — Expression québécoise.῀»


  Il me conduit au réfrigérateur où un grand gâteau à étages est posé sur une table en acier inoxydable. Sur le dernier étage, un couple nu est enlacé sous une tonnelle.


  «῀Magnifique῀! Bon, je ne me marierais pas nue, mais chacun ses préférences῀!


  — Le prêtre, il sera nu aussi῀? demande Francis.


  — J’ai bien peur que non῀!῀»


  Nous revenons près du plan de travail.


  «῀Et là, qu’est-ce que tu fais῀?


  — Un gâteau en forme de ton buste pour le souper.


  — Pauvres eux῀! Ils n’auront pas grand-chose à se mettre sous la dent, déploré-je.


  — Tu sais ce qu’on dit῀: la qualité avant la quantité.῀»


  Francis referme sa main sur mon paréo et le soutien-gorge de mon maillot, qu’il tire vers lui pour reluquer à l’intérieur. Si je ne voulais pas que Jason m’accompagne, c’est que j’espérais justement que mon pâtissier agisse ainsi.


  «῀Juste à les regarder, ça m’ouvre l’appétit῀», dit-il.


  Je tape légèrement ses doigts.


  «῀Arrête῀!῀»


  Mais Francis n’est pas dupe. Il sait pourquoi je suis venue ici ce matin. Tout comme hier matin. Et la veille avant ça.


  Il continue de tirer jusqu’à ce que les cordes de mon maillot et le nœud de mon soutien-gorge cèdent sous la pression. Je me retrouve ainsi seins nus et menus dans la cuisine, excitée au point de chercher mon air.


  Francis me prend par la taille, fermement. Ses doigts farineux laissent des empreintes sur mes reins.


  «῀Je ne devrais pas... coucher avec mes employés, m’opposé-je.


  — Tu préfères que j’arrête῀?῀»


  Ses lèvres bougent sur ma nuque quand il parle.


  «῀Je disais ça comme ça. Si tu arrêtes, je te congédie.῀»


  Confiné à un rôle de soutien aux cuisines, Francis n’affiche donc pas la plastie parfaite des autres employés mâles de l’île. Je suis d’autant plus fière d’avoir découvert ce trésor inconnu῀: un mâle brut, axé sur son sexe et celui de sa partenaire du moment, qui ne s’avoue jamais vaincu devant l’ampleur de la tâche.


  «῀Tu as couru῀? Tu es encore toute moite῀», constate-t-il en glissant un doigt sur mon sternum, là où mes seins miniatures forment deux protubérances timides.


  Il laisse son doigt filer sur mon épaule et mon bras. Il n’a pas encore touché à mes seins. Il essuie ensuite, au-dessus de ma lèvre, le voile de transpiration que je sens s’y trouver.


  Puis Francis m’embrasse, un peu durement, comme s’il me reprochait d’avoir attendu si tard pour venir le voir. Sa bouche est ample, généreuse, et il fouille la mienne avec sa langue avec une telle intensité que je sens mes genoux vaciller.


  «῀C’est vrai qu’on ne devrait pas...῀» me nargue-t-il.


  J’empoigne ses longs cheveux à travers le filet qui les recouvre et je tire un coup sec en arrière.


  «῀N’y pense même pas῀! Finis ce que tu as commencé.῀»


  Ma voix est rauque, entamée par le désir. Il m’arrache ma culotte d’un mouvement brusque, puis il me saisit par les hanches pour me poser sur le plan de travail en bois.


  Mes fesses atterrissent dans la farine, soulevant un nuage blanc autour de moi. Ses mains laissent leurs marques sur mes bras, sur mes seins aussi quand il s’en empare. Il suce mes mamelons avec la même ferveur qu’il m’a embrassée.


  Je lui retire son filet pour agripper ses cheveux noirs et épais. Je m’avance pour que mes fesses se retrouvent juste au bord du plan de travail et Francis fléchit les genoux, tout son visage transformé par un sourire carnassier῀: il a faim et je suis son plat principal.


  Il lèche d’abord mes cuisses, mes genoux, accroissant mon désir. Je me tortille d’impatience, je pousse même des soupirs un peu pathétiques.


  Ce sont ses mains qui atteignent les premières ma vulve. Avec ses doigts, Francis écarte mes grandes lèvres puis mes petites, sur lesquelles il a peu d’emprise tellement elles sont mouillées.


  Et il me regarde. Fixement. Entre les cuisses. Au point que je me demande s’il évalue les possibilités d’y loger un éléphant.


  «῀Qu’est-ce que tu fais῀?῀» haleté-je, le visage brûlant.


  Il ne répond pas. Il tend plutôt le bras pour s’emparer d’une poche à douilles. Il en insère le bout percé dans mon vagin et il presse, jusqu’à ce que la crème blanche déborde sur mes cuisses.


  «῀Je vais appeler ce dessert, Karine à la crème.῀»


  Je me mords la lèvre῀; j’ai le goût de hurler, mais je me contiens. Il écarte la pochette et commence par lécher le surplus sur mes cuisses, puis sur mes lèvres.


  Et là, enfin, au moment où je pense m’évanouir de désir, il trempe sa langue étonnamment longue dans mon vagin crémeux. Ça lui dessine une moustache et une barbe blanches. Il en a même sur le nez.


  Je coule tellement de plaisir que j’éjecte la crème qu’il cueille dans sa bouche à la sortie.


  «῀My God῀! dis-je en gémissant, cramponnée au plan de travail.


  — Appelle-moi Francis῀», rétorque-t-il en s’essuyant la bouche du revers de la main.


  Il n’y a plus rien, il a tout mangé. Je m’allonge dans la farine et le sucre à glacer. Francis cueille de la purée de fraises dans un pot ouvert et la badigeonne ensuite avec une cuiller sur mes lèvres.


  Je le regarde aspirer la purée puis toute ma vulve dans sa bouche vorace. Je tressaute, mon clitoris sensible acheminant dans tout mon corps des sensations exquises de plaisir.


  Francis écarte mes jambes en repoussant mes cuisses de ses mains. Je ne vois plus ma vulve, toute sa bouche la recouvre et la cajole. Je serre mes cuisses sur ses joues, fort, et sa langue s’acharne sur ma cerise.


  «῀Ça s’en vient῀!῀» braillé-je d’une voix transformée.


  Dès que j’ai dit ça, il cesse ses caresses. Il détache ses lèvres des miennes et me montre son visage tout mouillé.


  Puis Francis retire son tablier blanc maculé de farine et défait sa braguette. Je soulève mes hanches, tremblante d’impatience. Il tient sa verge d’une main et, de son autre, ouvre ma vulve avec deux doigts.


  Quoiqu’un peu brutale, son entrée est une sorte de soulagement, un analgésique à mon désir qui enflait depuis mon réveil ce matin. Francis n’est pas particulièrement bien équipé, il est même plutôt petit, mais c’est ce qu’il fait avec ses doigts pendant la pénétration qui lui accorde toute sa valeur à mes yeux.


  Il saisit justement mon clitoris entre son pouce et son index, comme s’il voulait me l’enlever. En fait, il me masse tout en laissant sa verge dure frémir en moi. Je m’amuse à maculer ses joues de farine et de sucre à glacer que j’ai cueillis sur le plan de travail avec mes orteils.


  Il les saisit durement pour arrêter mon manège et les suce un à un, nettoyant ma peau et mes ongles, m’offrant cet instant de tendresse à la fois touchante et bizarre. Ce n’est pas dans ses habitudes῀: nos derniers échanges se sont révélés plutôt brutaux, un peu violents, et c’est ce que je recherche avant tout.


  Je rugis comme une possédée quand cette combinaison de pénétration et de massage de mes parties me conduit vers le nirvana.


  Francis bloque ma tentative d’agripper ses hanches et me repousse du plat de la main sur le plan de travail. Je me cogne la tête sur la surface de bois. Le dos arqué, mes talons posés dans le creux de ses mains, je me noie dans ce tsunami de jouissance, secouée de spasmes incontrôlables que Francis maîtrise en tenant mes jambes.


  Il se dépêche de me retourner sur le ventre, je me retrouve alors la figure dans la farine. Il pèse fort sur ma nuque et, m’entravant ainsi, Francis me reprend durement, par-derrière cette fois, poussant tout au fond de mon rectum sa queue heureusement courte et arquée.


  Il me martèle de ses élans vigoureux, son bas-ventre butant sur mes fesses replètes, sa main pressant ma nuque. C’est à son tour de rugir῀; il saisit mes deux poignets pour étirer mes bras en arrière, comme si j’étais un animal qu’il devait absolument maîtriser. Il me pilonne si dur que mes gémissements sont ponctués de trémolos.


  Je suis bien redescendue de mon petit nuage maintenant, et mon désir cède la place à une sorte de honte d’être ainsi forcée et pilonnée. Après une dizaine de minutes de ruades intensives et interminables, Francis s’écoule en moi avec un râle satisfait, un brin animal῀; et pour finir, il palpe mon anus comme s’il voulait s’assurer d’y avoir déposé absolument tout son dû.


  Satisfait de ses constatations, il se retire et s’essuie avec sa serviette, qu’il me tend ensuite le temps que sa semence s’y égoutte une fois que je me suis remise debout. Mon visage et mes fesses pleins de farine, je cherche un peu d’eau fraîche dans le frigo. Tant pour me désaltérer que pour fuir un instant mon embarras.


  L’air froid qui s’échappe de l’appareil fait apparaître la chair de poule sur mes bras et achève de me ramener à la dure réalité de ce que je viens de faire.


  «῀Ça va῀?῀» s’enquiert Francis derrière moi.


  Il glisse son bras sur mon ventre plat.


  «῀Hein῀?


  — J’ai dit῀: ça va῀?


  — Oui, bien sûr῀», fais-je machinalement.


  Je sens encore le sperme couler sur mes cuisses, et la douleur un peu cuisante de cette sodomie entre mes fesses. Je ne me rappelle déjà plus mon plaisir.


  «῀Alors, pourquoi tu fais cette tête-là῀? D’habitude, juste après, on fait la fête, non῀? J’étais nul ou quoi῀?


  — Non. C’était génial, je t’assure. Meilleur que la dernière fois. Et la dernière fois, c’était géant῀! dis-je en empruntant l’une de ses expressions françaises.


  — Sauf que῀?...


  — Bah῀! ça me laisse vide. C’est juste du cul sans émotions, tu vois῀? J’ai failli chialer quand tu m’as bouffé les orteils. C’est pathétique.


  — Merci beaucoup.῀»


  Je pose ma main sur la sienne, sur mon ventre.


  «῀Tu sais ce que je veux dire. Je ne t’aime pas et tu ne m’aimes pas. J’en ai assez de baiser au lieu de faire l’amour. C’est chaque fois de plus en plus violent et c’est ce que j’aime. Tu m’as sodomisée sans y aller avec le dos de la cuiller, et j’adore ça. C’est quoi, mon problème῀? Je suis accro au sexe. Il n’y a pas un homme ordinaire qui arriverait à me satisfaire entièrement. Et il n’y a surtout pas un homme ordinaire qui accepterait que je couche avec la planète entière.


  — Tu trouveras bien quelqu’un un jour, tente-t-il pour me rassurer.


  — En attendant, je ne rajeunis pas. Et ce n’est surtout pas en me faisant sodomiser à répétition que je vais avoir des enfants῀!῀»


  Sa main descend entre mes cuisses. Ses doigts m’écartèlent, me pénètrent. Mes démons reviennent, comme toujours.


  «῀Moi, je te trouve fraîche comme une rose...


  — Bof῀! Après tout, je me lamente le ventre plein. Puisque tu es ici et moi aussi, autant en profiter...῀»


  La condition


  Les dîneurs attablés circulent autour du buffet, sélectionnant leurs préférences parmi les victuailles offertes. Malgré que la présentation des aliments et leur arôme soient des plus appétissants, la chaleur intense qui règne dans le restaurant en bord de mer lui coupe l’appétit.


  Ça et la désinvolture de son épouse, qui attaque tranquillement devant lui, presque nonchalamment, sa pièce de thon. Sans pouvoir être considérée comme une beauté, Fannie présente un visage intrigant. Car sans être beau en soi, il rassemble les caractéristiques opposées de ses origines mixtes῀: méditerranéennes et autochtones.


  C’est un mélange qui laisse perplexe, qui suscite l’intérêt par sa singularité. Ses grands yeux noirs peuvent abrutir le plus froid des hommes, alors que sa bouche sensuelle, dont la lèvre supérieure se retrousse asymétriquement sur ses dents quand elle sourit, ferait damner un saint.


  Fannie arbore aussi le plus captivant décolleté de la plage, avec ses seins lourds qui menacent à tout moment d’éventrer son maillot. Quoique dans son tankini et dans le contexte de cette île, elle ressemble plus à un Esquimau parmi les Papous.


  En effet, alors que la plupart des femmes flânent seins nus sur la plage, ne se couvrant la poitrine que pour venir casser la croûte, Fannie est nettement habillée à l’excès avec son maillot fort classique.


  Ce choix s’explique par son ventre légèrement arrondi et sa croupe mature qui la complexent suffisamment pour qu’elle se refuse le port du bikini. Et encore moins la tenue d’Ève intégrale῀!


  Comme plusieurs des autres visiteurs, ils sont venus ici dans un but bien précis, dont ils ont discuté en long et en large depuis des mois. Il se demande alors pourquoi sa femme fait comme si elle ne se rappelait plus pourquoi.


  «῀Ça fait déjà trois jours qu’on est ici...῀ », déclare-t-il enfin.


  Fannie daigne lever ses yeux d’encre de son assiette. Ils sont immenses, envoûtants.


  «῀Et alors῀?῀» fait-elle simplement.


  Elle a une voix légèrement nasillarde.


  «῀Et alors῀? Tu sais pourquoi on est venus, Fannie. Ne me dis pas que tu as changé d’idée.῀»


  Elle le regarde comme s’il venait de la planète Mars.


  «῀Mais Steve, qu’est-ce qui te fait croire un truc pareil῀?


  — On n’en parle pas. Le temps file et je ne te sens pas pressée de trouver qui...῀»


  Elle agite sa main dans l’air humide qui les sépare pour l’interrompre.


  «῀Oh mais j’ai trouvé, mon cher῀!


  — Quoi῀? Qui῀? Et pourquoi ne me l’as-tu pas dit avant῀?῀»


  Un frisson d’excitation remonte le long de son épine dorsale.


  «῀Parce que je vais mettre une condition.῀»


  Elle sourit, tandis que lui fronce les sourcils.


  «῀Quoi῀? Mais il n’en a jamais été question῀! Bon, d’accord. C’est quoi, cette condition῀?


  — Tu vas passer en premier, assène-t-elle avec assurance.


  — Pardon῀? Tu n’es pas sérieuse.῀»


  Sauf qu’il voit bien sa mine butée. Celle de la non-négociation. Celle qui met habituellement un terme à toute discussion. Steve lâche sa fourchette, qui tinte brusquement contre l’assiette. Le couple assis à la table voisine le dévisage un moment, probablement inquiet que ne se déclenche une querelle.


  «῀Pas question, fait-il en secouant la tête et en croisant les bras sur sa poitrine.


  — Parfait, rétorque doucement Fannie. Alors, on ne fera rien.῀»


  Il attend, il la dévisage. Il essaie de voir si elle bluffe.


  «῀Tu veux dire qu’on aura fait tout ce voyage, toute cette route, toutes ces dépenses faramineuses juste pour se faire dorer sur une plage où tu refuses catégoriquement de retirer ton maillot῀? On sera venus dans un club échangiste de rêve pour manger et dormir῀? Tu te rends compte que ce serait comme aller dans un buffet gastronomique et ne manger qu’une misérable soupe au poulet et nouilles῀! crache-t-il d’un trait, à bout de souffle.


  — C’était ton idée, je te rappelle.


  — Et à laquelle tu avais consenti, Fannie. Sans condition. C’est toi qui changes subitement les règles.῀»


  Lorsqu’elle se lève, ses seins poussent effrontément contre le pauvre maillot. En y regardant bien, on voit ses aréoles qui transparaissent même à travers le tissu. Deux marques ovales et foncées fort provocantes. Steve suit Fannie jusqu’au bar à desserts, très contrarié.


  «῀Fannie, je ne comprends pas. Pourquoi ne veux-tu pas profiter de ce lieu῀?


  — Je considère que je n’ai pas le physique pour m’exhiber nue devant tous ces gens. Je préfère garder ça pour l’intimité de notre chambre.


  — Pas ça. Mais pourquoi est-ce que tu déboules aujourd’hui avec une condition῀?῀»


  Fannie se sert une part de gâteau opéra.


  «῀C’est pourtant simple. Je ne vois pas pourquoi toi seul devrais avoir tout le plaisir de me voir me faire sodomiser par un autre homme.


  — Ça n’est pas obligé d’être comme ça, se défend-il.


  — Bien tiens῀! C’est ça qui te fait baver, une double pénétration. Je ne vois pourtant que deux orifices possibles.῀»


  Elle hésite devant la rangée d’éclairs au chocolat. Cette consommation de sucre n’est pas sans expliquer la rondeur de son ventre.


  «῀Ne me dis pas que tu n’en as pas envie, Fannie. Chaque fois qu’on en a discuté, on s’est retrouvés au lit comme des enragés.


  — Ce n’était pas mon idée῀», se bute-t-elle, imperturbable.


  Il soupire, exaspéré, pendant qu’elle fait glisser la porte du congélateur et se sert une boule de crème glacée à l’ananas.


  «῀Tu dis quoi, là῀?


  — Tu passes en premier, chéri. Tu te fais d’abord baiser par le gars que j’aurai choisi et après, vous ferez ce que bon vous semblera avec moi. Je trouve que c’est une proposition tout à fait raisonnable, moi.῀»


  Steve s’efforce de garder un ton bas.


  «῀Pas question que je me laisse enculer par un autre homme῀!


  — Et moi῀? En quoi est-ce différent῀? Et puis tu ne te plains pas quand je pousse mon doigt, non῀? Tu te montres même assez expressif.῀»


  Il baisse encore le ton.


  «῀Ton doigt et une queue, ce n’est pas la même chose.῀»


  Elle éclate de rire.


  «῀Je dois te donner raison là-dessus. Je préfère nettement la deuxième option. Tu devras aussi le sucer, comme moi je vais lui faire.῀»


  C’est à son tour d’éclater de rire.


  «῀Oublie ça. Jamais, tu m’entends῀?


  — D’accord, pas de problème.῀»


  Fannie retourne à leur table avec son gâteau et sa crème glacée. Ses seins gigotent comme de la gélatine et une portion de ses fesses blanches dépasse de son maillot.


  Steve la suit en ruminant, sentant glisser entre ses doigts l’occasion unique de réaliser un fantasme déjà vieux de plusieurs années.


  ***


  Après le lunch, ils s’installent autour de la piscine dans un silence buté. Fannie étale sa bonne humeur au grand jour, tandis que Steve rumine dans sa barbe.


  «῀Dis-moi qui tu as choisi, demande-t-il, brisant enfin le silence épais comme une purée de pois.


  — Qu’est-ce que ça peut faire puisque nous ne le ferons pas῀?῀» rétorque Fannie d’un ton léger.


  Son visage et ses bras sont couverts de sueur. La chaleur est suffocante.


  «῀Allez, juste par curiosité.῀»


  Elle le dévisage un instant avant de pointer discrètement le kiosque où un monumental Noir distribue les serviettes de plage aux invités.


  «῀Il s’appelle Prince. C’est un Congolais. Il est magnifique, non῀?῀»


  Le Prince en question porte seulement un maillot seyant et, même à cette distance, Steve peut observer ses muscles rouler sous sa peau d’ébène.


  «῀Dans le fond, tu as posé cette condition stupide juste pour te défiler. Tu savais très bien que je refuserais et que notre idée tomberait à l’eau, déclare Steve, maussade plus que jamais.


  — Nous ne le saurons jamais, n’est-ce pas῀?῀» le nargue Fannie en s’éventant le visage avec sa main.


  Il serre les dents, ravalant sa réplique.


  «῀Qu’est-ce qui te fait croire que ce gars voudrait...


  — Tous les employés de cette île peuvent coucher avec les clients. C’est même dans leurs attributions. Et puis je lui ai déjà demandé si je lui plaisais.῀»


  Un frisson d’excitation le fait bouger sur sa chaise.


  «῀Et῀?


  — Il a dit oui.


  — Il est payé pour répondre ça, jette Steve méchamment.


  — Merci beaucoup du compliment῀! Dans le fond, je m’en fous. Du moment qu’il me baise à mort, il peut bien penser ce qu’il veut.῀»


  Steve sait que sa femme a choisi ce Prince à escient. Elle connaît trop bien son fantasme de la voir se faire prendre par un Noir.


  «῀Tu sais, en y repensant, je me rends compte qu’on a été ridicules. Fannie, on a une fille de quinze ans῀!῀»


  Elle secoue la tête.


  «῀Tu dis ça juste parce que tu ne veux pas que Prince mette la main sur toi.


  — Pas du tout῀! Et puis Prince, quel prénom absurde῀!


  — Ce que je veux dire, c’est que ça ne t’a jamais arrêté avant quand il n’était question que de moi avec deux hommes. Ne mets pas ta trouille sur le compte de notre fille. Elle est à des milliers de kilomètres d’ici. Elle ne saura jamais ce qu’on aura fait sur cette île.῀»


  Fannie a raison, bien entendu. Steve ne trouve plus d’arguments à lui opposer, autre qu’un simple non.


  «῀Et puis, pour ce qu’on en sait, elle a probablement déjà entendu bien des histoires de trips à trois ou à quatre. Les jeunes sont bien plus dégourdis que nous ne l’étions à leur âge. Il est grand temps que l’on se décoince et qu’on ait un peu de plaisir irresponsable, si tu veux mon avis.῀»


  Il a déjà servi tous ces arguments à Fannie au cours de ces longs mois passés à la convaincre du bien-fondé d’un ménage à trois. Ça sent le réchauffé, et c’est ce qui l’irrite au plus haut point, cet échange de rôles. De se faire servir sa propre médecine.


  Steve se retire dans un mutisme frustré, essayant de ne pas lorgner vers ce Prince à la noix. Fannie, elle, ne se prive pas de le reluquer, tournant ainsi le couteau dans la plaie.


  Au bout de trente minutes de ce jeu puéril, pendant lesquelles Fannie l’ignore royalement, Steve craque finalement.


  «῀Va le chercher, crache-t-il d’une voix étranglée.


  — Quoi῀?


  — Tu m’as entendu. Vas-y avant que je change d’idée.῀»


  Fannie lui sert ce rictus, ce sourire qui lui est bien propre et qui peut tant vexer qu’émoustiller. Il la regarde se lever puis se diriger lentement vers le pavillon, balançant ses fesses aguicheuses. Fannie se met en file en tapant du pied.


  Ses jambes très blanches exercent un attrait indéniable. Steve les imagine très bien enroulées autour des hanches de ce Noir tandis qu’il la pénètre intensément. Son maillot, choisi pour son aspect classique, insiste pourtant sur la lourdeur intrigante de sa poitrine. Steve n’a jamais autant désiré sa femme que maintenant, au point qu’une crampe le saisit au bas-ventre.


  Bien entendu, Fannie n’a aucun mal à s’accaparer l’attention du Congolais quand vient son tour. Elle est passée maître dans l’art de séduire, même sans en être consciente, ce qui la rend d’autant plus dangereuse.


  Steve peut entendre son rire nasillard, voir sa poitrine bomber son maillot quand elle gonfle le torse. Elle pose sa main sur le bras de Prince, la laisse là. Fannie est très forte à ce jeu῀; Steve connaît les ravages que peut causer son charme. Elle revient avec ce sourire de travers qui lui sied si bien.


  «῀Il termine son travail dans trente minutes. Il viendra nous rejoindre dans notre chambre.῀»


  Elle ramasse déjà ses choses. Steve, lui, hésite.


  «῀Tu viens῀? Allez, on va s’amuser un peu en l’attendant῀!῀»


  ***


  La pièce est fraîche, envahie par l’odeur des fleurs tropicales disposées par la femme de chambre.


  Fannie retire d’abord le haut de son tankini, libérant ses seins qui, dénudés, ont une allure complètement indécente. Ses aréoles, aussi brunes qu’énormes, peuvent tant plaire que déplaire. Steve, lui, les a toujours particulièrement affectionnées.


  La culotte suit῀; sa toison est noire, bouclée, très ras. Fannie n’a pas suivi la mode de l’épilation intégrale, et Steve lui en est reconnaissant.


  «῀Viens me rejoindre dans la douche...῀»


  Elle se dandine les fesses pour lui῀; Fannie est heureuse, car elle a obtenu ce qu’elle désirait. Jusqu’à maintenant.


  Steve retire aussi son maillot. Avant de rejoindre Fannie, il se détaille dans la glace. Cheveux poivre et sel, carrure d’athlète en déclin. Il ne court plus autant qu’avant, mais, à part quelques poils gris apparus sur ses pectoraux et son ventre naissant, il tient encore la forme pour ses quarante-quatre ans.


  «῀Tu viens῀?῀» le relance Fannie depuis l’entrebâillement de la porte de la salle de bain.


  Elle incline son visage singulier, bigrement tentant. Puis elle baisse ses yeux sur son érection carabinée.


  «῀Avoue que tu es excité.῀»


  Elle soupçonne effectivement son mari d’être beaucoup plus allumé que ce qu’il veut bien admettre. C’est l’orgueil de mâle, suppose-t-elle. Car il semble en béton, très dur. La perspective de ce qui s’en vient ne peut donc pas le rebuter autant qu’il le prétend.


  Steve ne répond rien, ce qui constitue en soi un aveu probant. Après vingt-huit ans de vie commune, elle le connaît comme si elle l’avait tissé. Fannie n’a pas douté un seul instant qu’elle parviendrait à le faire flancher avec sa proposition.


  «῀Qu’est-ce que tu as le goût de faire῀?῀» lui demande-t-elle une fois qu’il l’a rejointe dans la douche.


  Elle savonne allègrement sa verge dressée. Sa petite main glisse sur son manche savonneux tandis qu’elle presse ses seins contre son torse. L’eau de la douche s’écoule sur leurs corps, la pièce se remplit rapidement de condensation.


  «῀Une pipe, ça te dirait῀?῀» répond Steve.


  Fannie fait mine d’y réfléchir en faisant la moue.


  «῀Hum῀! Juste une petite. Je veux que tu gardes tes forces pour Prince῀», lui rappelle-t-elle avec l’ombre d’un sourire vorace.


  Elle s’agenouille pour le prendre dans sa bouche. Un peu de savon reflue aux commissures de ses lèvres serrées autour de sa verge.


  Fannie n’effectue qu’une dizaine d’allers et retours sur le gland de son mari avant de se redresser d’un coup.


  «῀On se sèche maintenant. Il ne va pas tarder à arriver.῀»


  La mort dans l’âme, Steve imite Fannie et enroule sa serviette mouillée autour de ses hanches. Sa femme reste seins nus῀; ils sont arrogants, déjà excités, très provocateurs.


  À peine sont-ils de retour dans la chambre qu’on cogne à la porte. Fannie va répondre sans se couvrir et dépose un baiser sur la joue du Congolais, du reste fort impressionnant torse nu. Elle semble lilliputienne à ses côtés.


  Prince sourit de ses dents très blanches et serre la main de Steve pour sceller les présentations d’usage. Fannie, pressée contre lui comme une groupie, glisse ses petites mains sur son torse lisse.


  Elle ne s’encombre pas de préliminaires, visiblement au grand contentement du Congolais. Fannie manipule déjà la braguette de son short du bout des doigts, comme si elle craignait de casser un objet fragile.


  Il ne serait pas exagéré de dire que sa turgescence explose dans la main de Fannie, considérant son format invraisemblable. Une bouffée de panique envahit Steve à la vue de cette énormité, tandis que la physionomie de Fannie traduit exactement l’inverse. Elle est ravie de découvrir cet organe monstre.


  «῀My God῀!῀» s’extasie-t-elle, sa main peinant à tenir cette massue impressionnante tandis que Steve déglutit péniblement.


  Fannie fait signe à son mari de s’approcher. Sous la serviette, son excitation provoque une bosse accusatrice. C’est qu’il imagine déjà sa femme accouplée avec ce gaillard, et cette perspective allume un feu intense en lui.


  Fannie tire sur sa serviette, qu’elle envoie sur le lit, et elle l’empoigne de sa main libre. Agenouillée entre les deux hommes, elle les masturbe doucement. Alors que sa main gauche tient aisément la verge de son mari, sa droite peine à contenir le sexe noir du Congolais.


  Ses doigts sont très blancs sur sa queue ébène et ses lèvres d’un rose pâle quand elle les approche de ce gland qu’elle peine à circonscrire avec sa bouche pourtant assez vaste pour Steve.


  Elle parvient pourtant à l’enfourner. Sa bouche est étirée au maximum, ce doit être un étau incroyable pour Prince. Puis Fannie passe d’une verge à l’autre, celle de son mari offrant un répit plus que bienvenu à ses mâchoires surmenées.


  Steve ressent une bouffée irrépressible d’excitation à regarder sa femme offrir une fellation à un autre homme. Quand Fannie passe à lui, c’est comme s’il n’était qu’un jouet miniature dans sa bouche. Ce Congolais refilerait un complexe d’infériorité à un étalon῀!


  «῀Tu veux essayer῀?῀» dit Fannie, tenant la matraque de son amant dans sa petite main.


  Steve secoue la tête, horrifié. Mais sa femme insiste, prenant sa main pour la déposer sur la verge du Congolais.


  Steve s’agenouille donc῀; il ferme les yeux et il écartèle sa bouche pour sucer cette queue énorme. Fannie s’agenouille à ses côtés et, ensemble, ils se partagent le sexe de Prince. Steve suce son gland avec difficulté tandis que sa femme déguste ses bourses qui dépassent largement la taille de balles de golf.


  Ce n’est pas si terrible, songe alors Steve en pompant le membre dans sa bouche. Alors qu’il commence à prendre le rythme, Fannie transfère ses attentions sur ses propres testicules. Le Congolais se déplace pour saisir la queue de Steve.


  Prince avale sa verge comme si elle n’était qu’un suçon pour enfant. Steve échappe un râlement῀: aucune femme, pas même Fannie, pourtant douée pour la chose, ne lui a jamais offert une fellation aussi profonde, aussi délicieuse.


  Steve s’abandonne, il ferme les yeux en s’imaginant dans la bouche d’une amante et non dans celle d’un autre homme. Fannie a cessé de grignoter ses bourses. Elle s’est retirée et les observe tandis que Prince passe derrière lui.


  Le Congolais mordille les fesses de Steve et, par-derrière, il suce ses testicules pendants, avant de lécher son anus. Steve se crispe tandis que Prince trempe sa langue dans son rectum. Il utilise ensuite la longueur de son index pour le dilater.


  Steve éprouve un plaisir coupable, qu’il cherche à taire à Fannie, toujours assise en observatrice. Mais les traits de son visage ne sauraient mentir. Une fois que la vallée de ses fesses est bien mouillée, Prince se positionne pour le pénétrer.


  L’intrusion de sa verge est massive, obstructive, douloureuse au départ. Steve pousse sur les cuisses de Prince pour ralentir son enthousiasme. Le Congolais s’enfouit néanmoins complètement en Steve, jusqu’aux bourses, et ce dernier souffle un bon coup alors que Prince commence à bouger dans son conduit étroit, serré autour de sa verge titanesque.


  Fannie, allongée sur le lit et allumée à les regarder, juste à en juger par sa respiration lourde, a saucé deux doigts en elle et se masturbe lentement, les jambes tendues, les seins excités comme Steve ne les a encore jamais vus. On dirait qu’ils sont prêts à être cueillis.


  Les grosses mains de Prince appuient sur le dos et les reins de Steve alors que le Congolais le sodomise profondément, immergeant complètement sa verge d’ébène. Dans un grand râle, Prince se retire, procurant à Steve une sensation de vide incroyable.


  «῀Viens ici῀», demande Fannie d’une voix encore plus nasillarde qu’à l’accoutumée.


  Steve s’allonge sur le lit et Prince saisit ses chevilles. Il les pose sur ses épaules musclées et se réinvite dans le rectum du mari de Fannie. Son entrée est plus aisée cette fois, la grotte ne s’étant pas encore refermée.


  Fannie enfourche le visage de Steve et dépose sa vulve sur sa bouche. Elle saisit ensuite sa verge bien dure pour le masturber tout en surveillant étroitement le pénis de Prince coulisser dans le postérieur de son mari.


  Étourdi de sensations, Steve parvient néanmoins à lécher la vulve et l’anus de sa femme, en alternance. Mais Fannie ne se contente pas de se laisser lécher. Elle bouge activement sur sa bouche, fort, barbouillant tout son visage de son excitation.


  Prince ravit la queue de Steve de ses mains et, tout en le sodomisant vigoureusement, il se met à le masturber avec une intensité folle.


  Fannie se retire encore, hypnotisée par la scène. Steve se crispe, les mâchoires serrées, une grimace tordant son visage. Ça y est῀! jubile Fannie. Son mari rugit comme un lion en cage en éjaculant sur son ventre, à la fois sodomisé et masturbé par Prince.


  Steve a bien tenté de se retenir, trop fier pour jouir des mains et de la queue d’un homme, mais l’intensité de son plaisir l’a fait abdiquer. Prince se retire pour boire les dernières expulsions de Steve, avalant ainsi les preuves irréfutables de son plaisir.


  Fannie se hâte d’enfourcher son mari tandis qu’il est encore dur et le Congolais, dévoué, va derrière pour laper son anus et les bourses de Steve. Tous deux gémissent de ce traitement royal. Fannie a les yeux fiévreux, un peu perdus, la mine hagarde. Une fois qu’elle est bien mouillée derrière, Prince s’apprête à la sodomiser à son tour.


  Pendant qu’il entre toute sa longueur, Fannie fixe ses yeux dans ceux de son mari. Avant d’y voir affluer le plaisir, Steve reconnaît d’abord cet inconfort d’accueillir cette masse importante et inhabituelle. Il sait ce qu’elle ressent῀: il vient tout juste de vivre la même chose῀!


  L’intrusion de Prince dans le tunnel voisin compresse la verge de Steve. Tous deux y vont de leurs meilleurs mouvements, secouant Fannie comme un fétu de paille. Ses joues se colorent de rouge. Ses seins ambitieux grelottent, et de sa bouche ouverte retentit un feulement continu, agonisant. Steve ne reconnaît plus son visage tellement il est transformé.


  Les doigts noirs de Prince sont accrochés aux épaules de Fannie. Elle jouit quelques secondes à peine avant lui, le devançant avec des cris aigus assez troublants. Puis elle se libère de ces deux verges pour venir s’égoutter sur le torse de Steve, y déposant la virilité liquide de son amant noir.


  Les grosses mains de Prince se saisissent des seins matamores de Fannie, qui semblent pourtant de la taille de kiwis dans ses paluches impressionnantes. Il dirige sa tête vers son entrejambe et Fannie suce sa verge dégoulinante, nettoyant sa peau de sa semence très blanche.


  «῀Tiens, goûte῀», dit-elle à Steve en venant l’embrasser à pleine bouche.


  L’avidité du baiser de Fannie ne lui donne aucun choix῀; il perçoit le goût salé de Prince sur sa langue, dans sa gorge. Et Fannie prolonge son baiser assez longtemps pour s’assurer qu’il avale le tout.


  Le Congolais profite de leur longue étreinte pour se défiler. Le son de la porte qui se referme leur confirme qu’il est parti.


  «῀Si jamais tu racontes ça à quelqu’un...῀», murmure Steve, la voix pâteuse.


  Il ne pense qu’à aller se brosser les dents, mais Fannie se blottit contre lui, ses fesses chaudes contre son pénis flasque. Elle rit, elle le retient.


  «῀Tu ne vas nulle part, mon amour. Je suis fière de toi῀! Allez, dormons un peu comme ça, je suis vidée.῀»


  Steve s’endort rapidement, exténué lui aussi, tant physiquement que mentalement. Lorsqu’il se met à ronfler, Fannie se dégage de son étreinte. Elle enfile son maillot, prend ses sandales dans ses mains et quitte la chambre en douce.


  Une fois qu’elle a chaussé ses sandales dehors, elle parcourt la moitié du site sous un soleil de plomb, jusqu’aux quartiers des employés où elle cogne à une porte anonyme.


  Prince sourit en lui ouvrant. Il est torse nu. Il sent bon, il vient sûrement de se doucher. Fannie l’embrasse généreusement, une main posée sur son pectoral droit.


  «῀Alors, c’est bon῀? demande-t-elle.


  — Vois par toi-même...῀»


  Sur le petit téléviseur posé sur une commode, son mari Steve hurle de plaisir, défoncé par la verge de Prince qui tient la queue de son amant jusqu’à ce qu’il éjacule sur lui-même.


  «῀Wow῀! L’image est vraiment parfaite.῀»


  Fannie enlace le Congolais, ne parvenant pas à joindre ses mains dans son dos.


  «῀Avec ça, il devra me donner le divorce et sa fortune.῀»


  Elle embrasse son amant sur les mamelons.


  «῀Et après, on sera libres de faire tout ce qu’on veut. Ce plan était infaillible, à commencer par l’idée qu’on a eue de te faire embaucher sur cette île.῀»


  Elle descend son maillot, libérant sa verge de nouveau au garde-à-vous. C’est ce qu’elle aime le plus chez lui, cette capacité à bander à répétition. Le fait qu’il soit si infatigable qu’elle peut se servir en tout temps.


  Fannie masse sa verge, s’extasiant encore un an plus tard devant son format incroyable. Son maillot à elle ne tarde pas à rejoindre celui de Prince au sol. Il la prend dans ses bras, la dépose sur le lit, et il embrasse sa vulve à pleine bouche.


  Il y loge ensuite ses doigts, un par un, un avant-goût de son pénis massif, que Fannie héberge en gémissant.


  «῀Je ne t’ai pas fait trop mal῀?῀» demande le Congolais en référence à leurs ébats avec Steve.


  Elle n’avait encore jamais consenti à la sodomie avec Prince et elle a dû s’y plier pour les besoins de son arnaque. Ce serait la seule et unique fois.


  «῀Rien qui ne se guérit pas῀», gémit-elle sur les genoux et les coudes.


  Enlacés, ils jouissent à l’unisson et elle serre ses cuisses sur son érection. Ils restent enchevêtrés de longues minutes avant qu’elle se lève et se rhabille avec des gestes lents. Elle part avec la clé USB contenant l’enregistrement de leurs ébats à trois.


  Encore couché, Steve est en train de s’étirer quand Fannie entre dans leur chambre. Elle s’assoit au bout du lit.


  «῀Où étais-tu allée῀? lui demande-t-il.


  — Assieds-toi. Je vais te montrer quelque chose.῀»


  Elle se sert du portable que Steve a apporté pour lui faire visionner la scène. Steve affiche une mine sombre.


  «῀Qu’est-ce que tu veux῀?


  — Les deux tiers de ta fortune. Maintenant. Sinon, tout le monde saura à quel point tu as aimé te faire baiser par un homme. Y compris notre fille.῀»


  Il se renverse sur le lit, les mains sur le visage.


  «῀Pourquoi, Fannie῀?῀»


  Celle-ci sourit, elle regarde avec dédain sa verge flasque et toute petite.


  «῀Ne crois jamais une femme qui te dit que la grosseur du sexe masculin n’a aucune importance῀!῀»


  Latex


  Le bourdonnement des conversations remplit la petite salle obscure. Les spectateurs, peut-être une centaine en tout, sont disséminés autour d’une scène circulaire éclairée par des projecteurs de couleur qui réchauffent l’intérieur du chapiteau.


  Valérie tire encore sur sa jupe qui a tendance à remonter sur ses cuisses dodues. Son bustier noir comprime quant à lui ses seins volumineux rendus sensibles par la brûlure du soleil.


  Elle a effectivement bronzé seins nus tout l’après-midi, et ses mamelons ont pris un sérieux coup de soleil. La main de son conjoint est posée sur sa cuisse gauche et elle a ramené ses longs et épais cheveux noirs en chignon afin de dégager sa nuque en cette soirée torride.


  Le spectacle ne tardera plus à débuter maintenant. Une vibration d’excitation s’élève des voix qui s’entremêlent autour d’elle. Un murmure parcourt la salle alors que tous les projecteurs s’éteignent, plongeant ainsi la salle dans une obscurité totale.


  Elle serre la main de Laurent sur sa cuisse. Un seul projecteur se rallume. Il éclaire un couple qui est apparu sur la scène, vêtu de combinaisons et de masques de latex noir.


  L’homme se tient debout, son bras passé autour de la taille de sa partenaire renversée en arrière, comme s’ils venaient d’exécuter un gracieux pas de danse. Deux grands trous dans la combinaison de la femme laissent surgir ses seins nus, d’une rondeur parfaitement artificielle.


  Valérie remarque un autre trou, plus petit, par lequel s’exprime une vulve aux lèvres proéminentes. Les seuls autres orifices qu’elle peut observer sont ceux pour les yeux et la bouche.


  Le pénis grand format de l’homme surgit aussi par un trou dans sa combinaison, le seul que note Valérie outre ceux pratiqués sur son visage. Ce sont des artistes employés par l’île qui affichent des corps parfaits, ainsi moulés dans leurs costumes de scène. Même leurs mains sont recouvertes de latex.


  Une musique lascive, très forte, se met à déferler des haut-parleurs et le couple commence à danser, corps contre corps, à onduler sensuellement. Le projecteur se reflète sur leurs ensembles luisants.


  Ils s’embrassent copieusement, leurs bassins soudés ensemble. Puis l’homme se met à tourner autour de sa partenaire en laissant glisser ses mains sur son corps. Les seins découverts et captifs de la femme réagissent aussitôt. Ses mamelons s’érigent, ils deviennent très durs et attirent la bouche de son partenaire qui les suce un à un avec une voracité poignante.


  Elle pousse sur sa tête, le forçant ainsi à s’asseoir, et presse sa vulve contre sa bouche. Il la mange ainsi sur la scène῀; sa bouche et son nez se retrouvent rapidement tout mouillés de sa sève blanchâtre.


  Elle se tortille au son de la musique sur sa langue frétillante. Ses yeux très bleus étincellent de malice quand elle se retourne pour lui offrir son anus par la seule ouverture de son costume que Valérie n’avait pas remarquée.


  Il la lèche avec autant d’appétit que devant et Valérie discerne le plongeon que fait sa langue dans le rectum de la récipiendaire. Puis il agite deux doigts gantés, l’index et le majeur, comme des ciseaux, et les plonge l’un et l’autre dans les orifices préalablement dilatés de sa partenaire.


  Son cri d’extase exagéré rugit dans les haut-parleurs, par-dessus la musique. Complètement penchée, ses mains appuyées à plat sur la scène, elle oscille sur cette main besogneuse qui l’écartèle de toutes parts.


  Les spectateurs observent avec délectation quand lui se relève et qu’elle s’agenouille devant lui. Elle lèche d’abord ses gros testicules, faisant même mine de les croquer. Sur ses mamelons très durs luit encore la salive de son partenaire.


  Elle enfourne sa spectaculaire érection comme si ce n’était qu’un vulgaire suçon. Il lui saisit la tête à deux mains et guide ainsi la vitesse à laquelle elle le pompe dans sa bouche.


  Les spectateurs sont captifs, les yeux tout grands. Le mari de Valérie respire bruyamment. Il broie sa main dans la sienne. Il aimerait bien se retrouver à la place de l’homme sur la scène et ainsi vivre cette fellation endiablée.


  La femme recule sur ses genoux, laissant la verge de son partenaire arquée vers le ciel. Elle se déplace théâtralement au bord de la scène où elle présente l’un de ses seins excités à la bouche d’un spectateur assis sur le bout de son siège.


  Ravi de se voir offrir cette chance, celui-ci lèche puis tète son mamelon tandis que l’homme, du côté opposé de la scène, brandit sa queue au visage d’une femme qui s’en empare dans sa main. Un murmure d’excitation secoue la foule.


  Après avoir servi ses seins en hors-d’œuvre à ce spectateur affamé, la femme de latex se rapproche de Valérie jusqu’à lui exposer ses seins durs juste sous ses yeux.


  Valérie n’hésite qu’un seul instant avant d’ouvrir la bouche. L’actrice pousse alors son sein droit entre ses lèvres et Valérie gobe son mamelon tout chaud dans sa bouche, aussitôt imitée par son mari qui se charge vaillamment de l’autre.


  Valérie le suce avidement, ses yeux rencontrant même ceux très bleus de la comédienne qui mime un orgasme au profit de l’assistance. Le couple savoure ces mamelons indécents avant que la femme se retire avec un sourire et poursuive son chemin vers les prochains spectateurs, qui sifflent et applaudissent pour retenir son attention.


  Arrivant du côté opposé, l’homme de latex parvient à la hauteur de Valérie. Enhardie par cet épisode avec la comédienne, elle saisit sa verge circoncise comme si c’était sa propriété.


  Dès lors, elle le masturbe avec conviction, faisant jouer son pouce sur son frein, serrant son gland dans son poing, sous les yeux ébahis de son mari. Derrière elle, plusieurs hommes l’encouragent, les femmes poussent des cris aigus pour attirer l’attention du comédien.


  Ce dernier saisit le poignet de Valérie, il tente de l’immobiliser, mais la jeune femme persiste tout en lui offrant un sourire torve. Son but avoué est de le faire jouir, là, dans sa main, et devant tous ces gens.


  Il éjacule abondamment῀; sa sève coule sur les doigts de Valérie ainsi que sur son poignet, tiède et épaisse. Elle le lâche enfin et une serveuse s’empresse de lui apporter une serviette avec laquelle elle éponge la semence du comédien. On lui sert ensuite un autre verre, gracieuseté de la maison, tandis que le numéro s’achève par le retrait des deux artistes.


  Hilares, les spectateurs viennent ensuite la féliciter pour sa prestation qui a permis au comédien de jaillir comme un geyser.


  «῀Madame῀?῀» demande une voix derrière elle.


  C’est une femme toute menue portant une camisole rouge aux couleurs du complexe échangiste.


  «῀Vous êtes invitée dans les coulisses pour y rencontrer les artistes.


  — Ah῀? Je... Bien sûr῀! Tu viens, Laurent῀? fait-elle en prenant déjà la main de son mari.


  — Euh῀! c’est que l’invitation est seulement pour vous, madame.


  — Vas-y, lui permet Laurent. Tu me raconteras ensuite.῀»


  Valérie plante un baiser sur sa bouche, puis elle suit son guide jusque derrière la scène. Les deux comédiens y occupent une loge où ils peuvent se reposer entre les représentations.


  Lui a épluché son costume jusqu’à la taille, exhibant un torse sans faille mouillé de transpiration. Ses cheveux blonds sont plaqués sur son front, et, outre ses cils et ses sourcils, pas un seul poil ne recouvre son corps splendide.


  Il se lève à son arrivée. Son pénis flasque pend par l’orifice sur sa cuisse de latex.


  «῀Bonsoir. Je suis Steven.


  — Valérie.῀»


  Ses yeux bleus sont envoûtants. Il la dépasse de deux bonnes têtes.


  «῀Sacré poignet, apprécie-t-il en retenant sa main. Je ne pense pas être jamais venu aussi vite῀!῀»


  Valérie pouffe de rire.


  «῀Il préfère habituellement ma bouche῀», commente sa partenaire assise devant une coiffeuse illuminée de globes lumineux.


  Elle ne porte plus rien, à l’exception de sandales de plastique. Elle a le corps le plus parfait que Valérie ait jamais vu῀: mince, un peu musclé, un hâle sans reproche. D’une fermeté proverbiale, ses seins proclament haut et fort leur indépendance.


  «῀Je m’appelle Sofia. Sacrée bouche aussi, commente-t-elle en touchant le bout de ses seins.


  — Euh῀! merci. Je crois..., bafouille Valérie, incertaine de la raison de sa présence dans cette loge.


  — Tu veux essayer῀? lui demande Sofia.


  — Quoi῀?


  — Il y a une deuxième représentation à minuit. Steven aimerait bien la jouer avec toi.῀»


  Valérie ouvre la bouche, abasourdie.


  «῀C’est pas sérieux῀!


  — C’est très sérieux, confirme au contraire l’intéressé.


  — Je te laisse ma place, Valérie. Je pense que c’est une occasion unique pour toi῀», surenchérit Sofia.


  Même si elle a étiré les bras pour arranger ses cheveux, ses seins restent de marbre, remarque Valérie.


  «῀Je n’ai pas du tout le physique, s’oppose-t-elle, les yeux fixés sur la plastie parfaite de Sofia.


  — Dans ce costume hyper serré, tout le monde peut avoir l’air parfait... enfin, presque. Tu seras parfaite. Tu as le goût῀?


  — Ce n’est pas la question.


  — Allez, mets-le. Tu verras. Si tu dis toujours non après, tu l’enlèves et on en reste là.῀»


  Sofia se rend jusqu’à la penderie d’où elle extirpe un costume propre.


  «῀Tiens, essaie ça.῀»


  Le costume est lourd. Dès qu’elle le tient, Valérie sent grimper son excitation en flèche. Il n’y a pas de vestiaire privé où se changer. Ils la regardent donc se dévêtir et enfiler ensuite péniblement le costume qui colle à sa peau.


  Ses cuisses et ses fesses, plus volumineuses que celles de Sofia, sont les plus difficiles à enfiler dans le costume. Puis ses seins, aussi nettement plus gros que ceux de la comédienne, peinent à pénétrer dans les orifices qui leur sont destinés.


  Le résultat final s’avère saisissant. Le costume moule merveilleusement bien ses formes voluptueuses, aplanissant ses reliefs moins désirables. Puisqu’il ne lui reste que la cagoule à revêtir, ses cheveux pendent encore dans son dos.


  Ses seins, tels des obus mortels, sont disciplinés bien haut et compressés par les orifices dans le latex agissant comme des carcans. On dirait que des mains géantes les compriment pour en faire bourgeonner les aréoles.


  «῀Magnifique῀!῀» murmure Sofia, faisant écho à la petite voix de Valérie qui retentit dans sa tête.


  Entre ses cuisses, sa vulve charnue saille et pendouille, ainsi que quelques poils foncés un peu rebelles. Sofia s’en occupe en les coupant très ras avec de petits ciseaux.


  «῀Il y a des trucs que tu ne veux pas faire῀? s’enquiert Steven, qui lui tourne autour comme si elle était un plat à dévorer.


  — Surprends-moi῀», dit-elle, le souffle court.


  Il sourit. Il a commencé à bander, ce qui pour Valérie vaut mille mots d’appréciation.


  «῀Je t’aime bien, Valérie. On va faire tout un tabac ensemble.


  — Fais gaffe au type grisonnant au centre de la scène, lui conseille Sofia. Il m’a mordillé un mamelon tout à l’heure. Ça fait un mal de chien῀! Tu avales῀?


  — Euh῀! ça dépend...


  — Tu ne peux pas le faire sur scène. Ils veulent voir gicler. Ils veulent voir la preuve que le gars est venu, que ce n’est pas de la frime.


  — Si tu y tiens, on pourra se reprendre après...῀», insinue Steven, tout excité.


  Valérie pense à son mari qui se trouve encore dans la salle et elle se demande s’il accepterait qu’elle revoie Steven à l’extérieur du cadre du spectacle.


  Il s’est toujours montré ouvert d’esprit. Mais la gueule parfaite et le physique destructeur de Steven pourraient s’avérer un obstacle insurmontable. Alors, autant en profiter dès maintenant῀!


  Sofia l’aide à mettre la cagoule qui adhère à ses joues. Elle commence déjà à transpirer. La comédienne applique ensuite une généreuse couche de rouge à lèvres très brillant sur la bouche de sa remplaçante, avant d’ajuster les trous du costume à ses orifices personnels.


  Valérie sent ses doigts et ses ongles flirter avec sa vulve. Ce contact dérangeant lui procure de violents frissons qu’elle ne peut réfréner.


  «῀Du calme, du calme῀!῀» tempère Sofia.


  Elle lui donne une petite tape sur la fesse.


  «῀Beau cul, tu ne trouves pas῀? commente Sofia pour Steven.


  — Miam-miam, rétorque ce dernier.


  — Vous êtes un couple῀? Dans la vraie vie῀?


  — Non. On baise juste sur scène. En fait, je préfère les femmes῀», explique Sofia.


  Valérie ne sait pas si elle doit la croire.


  «῀Allez, vous êtes sur scène dans moins de dix minutes῀! Allez-y et cassez la baraque῀!῀»


  Steven entraîne Valérie par la main.


  «῀Tu n’as qu’à suivre ce que je fais et laisse naturellement venir le reste, conseille-t-il, sentant sa nervosité. Si tu préfères ne pas avoir d’interactions avec les spectateurs, reste au centre de la scène.


  — D’accord.῀»


  Il se penche à son oreille et, malgré la cagoule qui la recouvre, elle perçoit nettement son murmure.


  «῀Tu vas faire un malheur avec ces joyaux-là῀», susurre-t-il avant de pincer ses mamelons.


  Ils s’enlacent ensuite sur une plate-forme circulaire qui remontera à la surface de la scène une fois les lumières éteintes dans la salle. Contre sa cuisse couverte de latex, Valérie peut sentir toute la vigueur de son érection.


  Elle entend les sifflements et les cris quand les projecteurs s’éteignent. Son cœur se met à tambouriner violemment dans sa poitrine. La plate-forme s’élève alors lentement. Elle s’agrippe plus fort à Steven, nerveuse au point que la nausée la saisit.


  «῀Je pense que je vais vomir῀», murmure-t-elle pour elle-même.


  Ils restent immobiles sur la scène, invisibles dans l’obscurité avec leurs tenues de latex noir. Puis Hotel California retentit, les projecteurs s’allument, et les exclamations fusent tout autour d’eux.


  Steven la redresse par les hanches et ils amorcent un slow langoureux. Ses seins excités frottent contre son torse de latex, accentuant encore leur sensibilité extrême.


  Leur baiser initial est ardent῀; Valérie barbouille la bouche de Steven de rouge à lèvres. Les spectateurs les acclament, déjà euphoriques. Elle pense entendre les cris d’encouragement de son mari avant qu’ils se noient dans la masse.


  En même temps que Steven l’embrasse, il pose sa paume sur sa vulve, comme s’il voulait la lui prendre. En fait, il vérifie juste si elle est déjà mouillée.


  Satisfait de sa découverte, qui s’étend jusque sur son poignet, il insère ses gros doigts en elle. Valérie sent ses genoux se dérober et elle doit conséquemment s’accrocher à ses épaules pour ne pas s’affaler par terre.


  Dès lors, plus rien ne l’atteint. Elle n’a plus conscience des dizaines de spectateurs qui l’entourent et qui scrutent tous ses mouvements, ses courbes. Même la musique n’est devenue qu’un long bourdonnement dans ses oreilles.


  Valérie plie ses jambes, les doigts de Steven fuient son vagin. Elle ouvre la bouche quand son menton heurte la queue dressée de son partenaire. Le rouge à lèvres abondant facilite le glissement du gland dans sa bouche.


  Elle se souvient de la façon dont Sofia l’a pompé avant et Valérie y met toute la gomme, utilisant même légèrement ses dents pour irriter les contours de sa couronne.


  Il est très gros et la prive ainsi de son air. Dès qu’elle prend une pause pour aspirer un peu d’oxygène, Steven s’agenouille afin qu’elle s’accroupisse ensuite sur sa bouche, comme si elle s’asseyait lourdement sur un banc.


  Ses lèvres et sa langue labourent ses chairs mouillées. Elle se caresse les seins, elle tend son visage vers la chaleur des projecteurs. La langue de son partenaire fore loin, faisant irradier un plaisir sauvage dans ses veines.


  Steven se redresse subitement, la plantant là pour se mettre à arpenter la scène. Sa verge porte encore les stigmates écarlates de la fellation.


  «῀Qui veut une bouchée de Valérie῀?῀» hurle Steven par-dessus le solo de guitare électrique.


  C’est la folie furieuse dans la salle. Steven pointe un jeune homme qui s’égosille en tapant du plat de la main sur la scène.


  «῀Celui-ci, Valérie. Donne-lui à manger.῀»


  Elle se déplace comme dans un rêve, galvanisée par les hurlements euphoriques. Valérie s’assoit sur le bord de la scène et le jeune homme colle sa bouche à son mamelon droit, l’aspirant entièrement.


  Sa copine, une jolie rouquine au nez parsemé de taches de rousseur, gobe son autre mamelon sans y avoir été invitée. Les deux tètent les seins de Valérie avec enthousiasme et elle est de nouveau agitée de frissons violents.


  La sensation aiguë de plaisir lui fait courber l’échine. Les deux tètent si fort que Valérie a l’impression qu’ils vont lui arracher les mamelons. Entre ses yeux mi-clos, Valérie voit une autre femme s’approcher῀: la quarantaine, un peu replète, les yeux allumés de désir.


  Elle plonge sa main entre les cuisses de Valérie. Celle-ci sent les doigts de la femme lui palper l’entrejambe, pour ensuite partir plus franchement à sa découverte. Cette étrangère la masturbe avec une grande habileté tandis que le couple se montre sans merci pour ses obus sur le point d’éclater.


  Son plaisir enfle jusqu’à étourdir ses sens, jusqu’à la priver de ses derniers instants de rationalité. Valérie jouit cambrée sur cette main, dorlotée par ces deux bouches, vaguement consciente que d’autres doigts et d’autres langues se substituent les uns aux autres pour prolonger son extase.


  Elle reprend contenance sous un tonnerre d’applaudissements, alors que la musique s’est tue et qu’on a cessé de la caresser. Steven l’aide à se relever péniblement, ses jambes peinant à la supporter.


  Son ensemble à lui est maculé de sperme, d’autres spectatrices lui ayant offert son moment d’orgasme.


  «῀Je savais que tu ferais un tabac, Valérie.῀»


  Il lui prend doucement la main, comme s’il voulait la ménager après ces instants d’extase un peu déséquilibrants.


  «῀Salue la foule. Tu mérites leurs acclamations.῀»


  Valérie effectue une courbette maladroite, puis elle se retire sous la scène avec Steven. Une fois dans la loge, il l’aide à retirer son ensemble en latex collé sur sa peau. Elle est détrempée, elle a l’impression d’avoir perdu cinq kilos῀!


  Dans la loge se trouve également Sofia, maintenant rhabillée, en compagnie d’une fort jolie rouquine à la poitrine très plate dans sa camisole argentée.


  «῀Je suis Karine, je suis la propriétaire de cette île. J’ai une proposition à te faire, ma belle...῀»


  ***


  Valérie rejoint son amoureux à la sortie de la boîte de nuit. Quelques spectateurs l’ont reconnue et lui adressent des compliments sur sa prestation.


  «῀Tu as été époustouflante῀!῀» souffle son amoureux, encore sous le choc de ce qui vient de se passer.


  Valérie en tremble encore.


  «῀Que dirais-tu de venir habiter sur cette île῀? propose-t-elle, toujours étourdie.


  — Quoi῀?


  — On vient de m’offrir un travail῀!῀»


  Il la dévisage, incrédule. Surtout parce qu’il lit sur ses traits son intention d’accepter.


  «῀Mais Val, tu es prof de maternelle῀! Notre vie nous attend à Montréal῀!῀»


  Elle se presse contre lui et il sent aussitôt la chaleur intense de son corps.


  «῀Je sais, mon chéri. Alors, juste pour le reste de la semaine...


  — Tu as déjà accepté, c’est ça῀?῀»


  Valérie tremble violemment.


  «῀Je retourne sur scène à une heure trente.


  — Combien ça paye῀?῀»


  Elle fronce les sourcils.


  «῀Parce que tu crois que je dois être payée῀?...῀»


  [image: ]


  Circuit fermé


  C’est le chuintement de la douche qui la réveille pour de bon. Vivianne Rousseau étire ses bras et ses jambes, seulement recouverts par le léger drap blanc du lit.


  En même temps que son sommeil se dissipe, elle avise sur le mur, face au lit, la lumière rouge qui clignote dans la pénombre. Vivianne rabat le drap, puis elle se tire du lit.


  Elle ouvre d’abord les lourds rideaux, ce qui permet aux rayons obliques du soleil de pénétrer glorieusement dans la chambre. Puis elle se déplace toute nue devant le grand miroir sur pied.


  À l’approche de la quarantaine, des pattes d’oie sont apparues au coin de ses yeux noisette et autour de sa bouche constamment étirée sur un sourire. C’est cette jovialité, cette bonne humeur perpétuelle qui font d’elle une orthophoniste réputée et populaire auprès de sa clientèle enfantine.


  Ses cheveux lourds et bouclés comme un mouton s’abattent sur ses frêles épaules et ses omoplates. Son nez busqué, comme incongru au sein de son visage par ailleurs harmonieux, ajoute à son charisme indéfectible.


  Il y a quatre ans maintenant, elle a eu recours à une chirurgie esthétique modeste pour augmenter le volume de sa poitrine à du petit B. À ce moment, ses amies se sont indignées de sa timidité à y aller pour du C ou du D. Tant qu’à faire, s’offusquaient-elles, aussi bien y aller pour la totale῀!


  Vivianne ne regrette pas du tout la réserve dont elle a fait preuve malgré les pressions exercées sur elle῀; elle adore ses seins juste comme ils sont devenus῀: très fermes, menus et encore pointus.


  C’est d’ailleurs la seule partie intime de son corps qu’elle a accepté de dénuder sur l’île, et ce, malgré les encouragements insistants de son amoureux à tout enlever. Vivianne sait que David la pousse par fierté à se dévêtir. C’est certes flatteur, mais ça ne représente absolument pas son tempérament plus réservé.


  Bien sûr, elle aime montrer sa poitrine, elle choisit donc des robes et des camisoles qui la mettent en valeur. Sans soutien-gorge dessous, elle surprend souvent les regards appréciateurs des hommes, et ceux des femmes aussi.


  Vivianne préfère nettement laisser sa juste part à l’imagination plutôt que de tout déballer au premier venu. C’est pourquoi elle s’est montrée très claire avec son amoureux῀: aucune chance qu’elle prenne part à des activités sexuelles de groupe ou qu’elle s’exhibe à tout vent devant une bande d’inconnus.


  Malgré tout, David tenait tout de même à visiter l’île. Une fois sur place, il a bien tenté de la convaincre encore, sans plus de succès toutefois. Elle n’a jamais flanché, s’attendant depuis le début à cette ultime tentative de sa part.


  Sauf qu’une fois que le couple s’est installé dans la chambre, Vivianne a remarqué la caméra installée au-dessus du lit. Après avoir posé quelques questions ici et là au personnel de l’île, l’orthophoniste a pu apprendre que ces appareils, installés dans chacune des chambres du complexe, sont reliés à un réseau en circuit fermé.


  Le simple fait d’actionner manuellement la caméra envoie les images captées en direct sur tous les écrans disposés aux quatre coins de l’île. Tous les vacanciers peuvent donc surveiller ce qui se passe dans votre chambre, si tel est votre désir, bien entendu.


  Vivianne a appuyé sur le bouton avant de se coucher la veille, à l’insu de son amoureux, en prévision d’un réveil corsé au petit matin. C’est son moment de la journée préféré pour faire l’amour, et David en profite souvent pour saisir l’occasion.


  Le jet de la douche se tait justement, et Vivianne sourit de toutes ses magnifiques dents. David revient tout nu dans la chambre, bien disposé à en découdre, à en juger par sa formidable érection.


  Si Vivianne ne lui a pas dit qu’elle a activé la caméra, c’est par crainte de se raviser à la dernière minute, ce qui aurait grandement déçu son amoureux. Sauf que maintenant qu’elle sait qu’elle ira jusqu’au bout de cette idée, Vivianne décide néanmoins de garder le secret. Leurs ébats seront encore plus naturels, même si elle compte bien épater la galerie.


  Elle ne pourrait jamais faire l’amour devant un public, comme ces comédiens l’ont fait la veille dans leurs tenues de latex. Mais en circuit fermé, le résultat en définitive sera exactement le même, sans qu’elle ait à affronter le regard des autres.


  Vivianne sourit à son amoureux, qu’elle trouve fort attachant avec ce début de bedaine et ses cheveux hirsutes et mouillés. Lentement, elle monte sur le lit et s’y met à quatre pattes, son postérieur menu relevé face à la caméra qui enregistre silencieusement ce qui se déroule.


  «῀Qu’est-ce que tu fais῀?῀» se surprend David.


  Elle dandine son postérieur.


  «῀Je veux que tu lèches mes fesses, gémit-elle, déjà très excitée.


  — Mais... qu’est-ce que...῀»


  Son amoureux ne perd pas son temps et s’agenouille derrière elle. Il couvre ses petites fesses chaudes de baisers en se rapprochant inexorablement de sa vulve pourpre entre ses cuisses.


  Il place ses mains à l’intérieur de ses genoux et les repousse, ouvrant ainsi un peu plus ses jambes pour se préparer à une dégustation profonde. Il ne comprend pas ce qui lui prend, elle qui d’habitude tient à ce qu’ils s’embrassent longuement avant de passer à autre chose.


  S’il ne comprend pas, ce n’est toutefois pas lui qui ira s’en plaindre à qui que ce soit. Loin de là. Car les agissements particuliers et languissants de Vivianne, s’ils sont loin d’être coutumiers, le ravissent au plus haut point.


  Il se dit que c’est peut-être le début d’une nouvelle ouverture d’esprit chez son amoureuse qui se comporte parfois au lit comme si elle pouvait être surprise à tout moment par les enfants qu’elle accompagne en thérapie. Comme si le fait de travailler avec une clientèle juvénile lui imposait une retenue dans sa vie sexuelle.


  Excité à cette pensée, David prend maintenant de grandes bouchées de la vulve de sa conjointe, de la mère de ses enfants, dont absolument personne dans leur entourage ne pourrait même soupçonner la présence sur cette île de luxure et de décadence.


  Elle est si mouillée, si rapidement, que sa liqueur coule abondamment sur ses cuisses. Vivianne vient effleurer sa bouche souillée du bout de ses doigts et il en profite pour sucer son index.


  Elle imagine ses fesses filmées en gros plan, projetées sur un écran géant pour les yeux de tous ces étrangers. Son postérieur n’aura plus de secret pour personne῀!


  «῀Saute-moi῀», se lamente-t-elle, dodelinant ses fesses suintantes de sa boisson sur les joues de son amoureux.


  Ce dernier grimpe sur le lit, obéissant, et il s’enterre par-derrière tout en restant debout. Ses testicules claquent sur sa vulve mouillée tandis qu’il la pilonne comme s’il voulait la punir.


  Vivianne grogne. Elle geint, elle couine. Il ne l’a jamais connue aussi bruyante, et ça lui plaît. Elle est si mouillée qu’il a l’impression d’être noyé, perdu dans son vagin juteux. Vivianne remue tellement que sa verge est éjectée de sa caverne.


  «῀Je veux être dessus.῀»


  Elle le monte à l’envers, son dos tourné à lui, pour que ses seins refaits soient directement exposés à la caméra. Elle saisit ses grosses chevilles et adopte un rythme lancinant, la tête rejetée en arrière, ses seins pointant farouchement vers le mur avec une fierté de paon. Deux monuments de marbre imperturbables.


  Vivianne serre ses genoux sur les jambes de David au moment où elle jouit, la voix enrouée, ses cheveux épais voilant son visage. Elle se recule un peu, asseyant son étroit postérieur sur la poitrine de son conjoint.


  Ses fesses sont si près de son visage qu’elle peut sentir son haleine sur sa vulve. Elle termine le tout en utilisant sa bouche et sa main, masturbant David sur sa langue jusqu’à ce que son sperme jaillisse tel de l’or blanc.


  Elle en lape la moitié, pour le bénéfice exclusif de la caméra, avant de s’écraser de tout son poids, du reste fort léger, sur son conjoint, coinçant en ciseaux son visage entre ses cuisses.


  ***


  Après s’être douchée et rhabillée, et surtout après avoir coupé la caméra, Vivianne se rend d’un pas leste au bar le plus proche. Malgré l’heure matinale, elle a besoin d’un remontant après avoir vécu tout ce stress.


  Pendant qu’elle attend d’être servie, elle se sent observée. Elle tourne la tête pour découvrir un homme assis au bout du bar. Il lève son verre à son intention et elle lui sourit timidement, de ce sourire incomparable qui fait fondre les cœurs.


  «῀Jonathan est tombé sous ton charme῀», fait une voix sur sa gauche.


  Vivianne découvre une blonde aux cheveux courts. Le bâtonnet de plastique qui servait à tenir la brochette de fruits dans son verre de boisson tropicale est coincé entre ses dents très blanches.


  «῀Pardon῀?


  — À la télé. Jonathan était hypnotisé. On t’a reconnue tout de suite.῀»


  Vivianne ne s’attendait pas à ça. Pas à une notoriété aussi immédiate.


  «῀Ah... c’est... euh῀! merci.῀»


  Le Jonathan en question s’est déplacé. Il se trouve maintenant au coude à coude avec elle. Vivianne se retrouve ainsi coincée en sandwich entre les deux. Au-dessus du bar, l’écran diffuse les images d’une autre chambre, d’un autre couple.


  Il s’agit de deux hommes cette fois, en levrette, s’époumonant pour le bénéfice des clients accoudés au bar. La majorité des hommes présents ignorent la scène, probablement de peur d’être catégorisés d’homosexuels. Les femmes, elles, ne se gênent pas pour surveiller l’échange torride.


  Vivianne songe qu’à peine une vingtaine de minutes plus tôt c’est elle qu’ils ont pu entendre jouir en direct. Si elle y avait songé, elle aurait retardé sa venue au bar.


  «῀Dis donc, ton garçon ne jouerait pas au soccer, par hasard῀? demande la blonde.


  — Euh῀! oui...


  — Je pensais bien t’avoir vue quelque part. La semaine dernière, au terrain de soccer municipal, vous avez joué contre nous.῀»


  Horrifiée, Vivianne dévisage sans la voir cette jolie blonde aux dents éclatantes. Le conjoint de cette dernière effleure son épaule avec ses cheveux longs. Il est très mince, presque maigre. Ses yeux sombres ne ratent rien de ce que Vivianne a à offrir.


  Elle vit cette scène au ralenti, comme si c’était une reprise à la télé. Une goutte de sueur coule à sa tempe.


  «῀Oui... super... Je crois que je vais y aller.


  — Là, maintenant῀? Tu n’as même pas encore commandé῀!῀»


  Vivianne s’extirpe de sa position précaire.


  «῀Je n’ai plus soif... Il faut que je m’en aille῀», bredouille-t-elle, courant presque pour s’éloigner du bar, sentant sur son dos la brûlure de tous ces regards.


  ***


  David s’est douché quand elle revient. Il a même enfilé un maillot et un t-shirt.


  «῀Ah, te voilà῀!῀»


  Il l’enlace, puis il l’embrasse.


  «῀Je meurs de faim῀! On va manger῀?


  — On pourrait commander et manger dans la chambre῀? suggère Vivianne, peu envieuse de retourner dehors.


  — Quoi῀? Mais non. Viens, on va au buffet. J’ai une faim de loup῀!῀»


  La tête lui tourne, elle veut éviter à tout prix de revoir ce couple.


  «῀Je ne t’avais encore jamais vue aussi coquine, lui confie David en chemin. On devrait réessayer...


  — Non῀! Je veux dire... plus tard῀», banalise-t-elle.


  Beaucoup plus tard, songe-t-elle. Le buffet est bondé. Et surtout, il ne comporte aucun écran. Vivianne peut donc respirer un peu.


  «῀Je vais aux fruits de mer. Je sens que j’aurai besoin d’huîtres...῀», rigole David.


  Vivianne rit. Elle se détend enfin.


  «῀Moi, je vais aux pâtes. On se retrouve à la table.῀»


  Elle pousse un long soupir. Rendue à destination, elle prend une assiette et patiente ensuite en file.


  «῀Tu as des seins splendides῀», déclare une voix derrière elle.


  Vivianne se retourne vivement. Ce n’est pas la blonde du bar, mais une autre femme. Brune, celle-là. Avec un visage sympathique et des yeux d’un bleu impossible. Les joues creuses, les dents proéminentes. Un pli soucieux barrant son front à la verticale entre ses sourcils.


  «῀Moi῀? Euh῀! merci. Mais ce ne sont pas... les miens.῀»


  La brunette rit.


  «῀Ça se voit. Mais ils te vont très bien.


  — Merci, répète Vivianne. Si j’avais su..., marmonne-t-elle ensuite plus pour elle.


  — Su quoi῀?


  — Rien, rien. Tu dois m’excuser, c’est une journée remplie d’émotions.῀»


  Vivianne commande des penne carbonara et elle regarde le cuisinier les lui préparer.


  «῀Qu’est-ce que tu fais après le déjeuner῀? reprend la brunette aux yeux bleus.


  — Je ne sais pas. David et moi, on ira sûrement à la plage. Je sais en tout cas que je ne rebaiserai pas devant la caméra.


  — Tant que ça, hein῀?


  — Un couple m’a fait de rentre-dedans au bar. Je me suis rendu compte qu’il habite notre ville. C’est assez dérangeant de savoir que de proches voisins t’ont vue jouir à l’écran.


  — Assez, oui, convient la brunette. Et que fais-tu maintenant῀?῀»


  Ses yeux bleus chutent dans son bikini. Vivianne prend l’assiette fumante que lui tend le cuisinier.


  «῀Je vais manger... pourquoi῀?


  — Moi aussi, j’ai le goût de manger. Et ça n’a rien à voir avec les pâtes. Est-ce assez direct pour toi῀?῀»


  Vivianne déglutit.


  «῀Euh῀!


  — Écoute. Tu as des seins exceptionnels. Une bouche de rêve. Tu t’es déjà fait manger par une femme῀? lui demande crûment la brunette.


  — Euh῀! non, répond Vivianne d’une voix étouffée.


  — C’est comme rien de ce que tu as pu expérimenter encore. Je te le jure.῀»


  Vivianne se déplace pour la contourner, mais la brunette lui bloque le passage.


  «῀Écoute...


  — Patricia.


  — Écoute, Patricia. Je ne suis pas intéressée.


  — Je ne te crois pas, Vivianne. Parce que tu n’as pas fait tout ce chemin jusqu’ici pour faire l’amour bien sagement avec ton mari. Tu es venue ici pour t’éloigner de ta famille et vivre ton fantasme en plein jour. La caméra cachée, ce n’était que le début.


  — Pas vraiment, non.


  — Et tu ne t’es pas fait refaire des seins aussi époustouflants pour les cacher dans ton bikini.῀»


  Vivianne voudrait s’emporter, mais elle ne le peut pas.


  «῀Comment...


  — Si je ne me trompe pas, et je sais que j’ai raison, retrouve-moi sur la plage sud dans quatre-vingt-dix minutes précisément. Je te donnerai exactement ce que tu veux, Vivianne. Et plus encore...῀»


  Puis la brunette la plante là, se frayant un chemin entre les tables dans cet air pesant d’humidité. Dans le dos de Vivianne, au creux de son épine dorsale, coule un filet de sueur glacée.


  «῀Comment diable a-t-elle su comment je m’appelle῀?῀» fait-elle tout haut, figée sur place.


  ***


  Exactement quatre-vingt-neuf minutes plus tard, Vivianne arpente la plage sud, fouillant l’horizon du regard, cherchant à se convaincre qu’elle n’est ici que pour éconduire Patricia.


  Tout en dînant, elle a laissé croire à David qu’elle souhaitait marcher seule après le repas. Durant les trente premières minutes ayant suivi sa rencontre avec Patricia, son obstination à ignorer l’invitation de cette dernière restait intacte. Mais après cela, à mesure que l’heure butoir de l’ultimatum se rapprochait, Vivianne savait, sans se l’avouer, qu’elle allait tout faire pour y être.


  À part deux couples se baignant nus dans les vagues, la plage est tranquille, le sable blanc balayé par le vent ondule sous ses pieds. Avec son bikini résolument harnaché sur son corps, Vivianne ressemble à un Esquimau dans le désert.


  Elle trouve Patricia adossée à un palmier, les bras ballants le long du corps, vêtue d’un maillot de bain. Dans son soutien-gorge, ses petits seins en forme de pente de ski pour débutants sont tout sauf bravaches.


  Même à cinq mètres de distance, Vivianne discerne le bleu intense de ses yeux. Patricia pourrait jubiler, lui dire qu’elle savait qu’elle viendrait, et pourtant la brunette ne le fait pas. Vivianne apprécie sa réserve.


  «῀Salut῀!῀»


  Patricia embrasse la jeune femme sur la joue. Une seule. La droite. Un geste intime qui bouleverse Vivianne. La brunette porte un minuscule bikini qui convient très bien à ses formes menues. Sous sa peau, ses côtes s’alignent comme des soldats bien entraînés.


  «῀Viens῀», dit-elle en prenant la main de Vivianne.


  En marchant, les pieds de Patricia soulèvent des gerbes de sable farineux. Elles s’éloignent de l’océan pour se diriger vers le mur rocheux de la montagne.


  «῀Où va-t-on῀?῀» s’enquiert Vivianne.


  Patricia les conduit vers une saillie rocheuse. Une brèche apparaît, invisible de la plage. Patricia reconnaît l’entrée d’une grotte.


  «῀Tu n’es pas claustrophobe, j’espère῀? s’assure Patricia.


  — Je ne crois pas.῀»


  La roche est rugueuse sous les pieds de Vivianne. Il lui faut quelques minutes pour s’accoutumer à l’obscurité qui règne à l’intérieur. Seule une faible lueur du jour pénètre dans la grotte qui sent l’humidité. Le bruit du ressac y est comme assourdi, agrémenté du toc-toc régulier des gouttelettes d’eau qui percutent le sol.


  «῀Je peux῀?῀» demande Patricia, qui a déjà saisi les ficelles du maillot de Vivianne.


  Cette dernière hoche timidement la tête, adossée au mur ruisselant de la grotte. Cérémonieusement, Patricia détache le licou. Le soutien-gorge se pèle et révèle sa poitrine nue.


  Patricia ouvre de grands yeux. Elle touche de ses doigts les mamelons de Vivianne.


  «῀Magnifiques῀! Absolument ravissants῀!῀» s’extasie-t-elle, les yeux rivés sur ses seins.


  Elle se penche pour les embrasser tout en les soupesant dans ses paumes. Elle couvre toute leur superficie, tout de même modeste malgré la chirurgie, de baisers affectueux, un rien mouillés.


  Vivianne se détend, elle arque le dos, grossissant ainsi légèrement ses seins. Patricia en réchauffe les mamelons au creux de ses paumes, provoquant paradoxalement les premiers frissons de son amante.


  La brunette referme enfin ses lèvres sur ses mamelons réchauffés, les humectant de sa salive, les titillant dans sa bouche. La cordelette au dos du soutien-gorge de Vivianne maintient toujours la pièce supérieure du maillot autour de sa cage thoracique, les bonnets renversés, même si ses seins sont entièrement découverts.


  Patricia tète maintenant ardemment les mamelons de Vivianne, les suçant un à un avec une fièvre qui fait exploser le plaisir de la récipiendaire. Jamais personne n’a autant idolâtré ses seins, presque maladivement, avec un appétit gargantuesque, démesuré. Vivianne n’a qu’à se laisser faire, à jouir de ce zèle dont fait preuve Patricia.


  Cette dernière coince son mamelon droit entre sa lèvre et sa gencive, offrant à Vivianne une sensation teintée de plaisir et d’une petite douleur fort agréable. Tout son être est désormais concentré dans ses seins, dorlotés par Patricia, par sa bouche et ses mains.


  Car le mamelon qui ne profite pas de sa bouche est pris en charge par ses doigts qui le massent, le pincent, le roulent, jusqu’à ce que Patricia vienne y coller sa bouche de nouveau.


  Est-il possible de jouir juste en se faisant dévorer les seins῀? se demande Vivianne, dont l’esprit est embrumé par le plaisir. Comme si elle avait tout juste entendu son interrogation, Patricia faufile sa main droite dans la culotte de Vivianne, sans décoller sa bouche de sa poitrine.


  Ses doigts longs et doux plongent délicatement et facilement dans l’antre détrempé. Il ne faut que quelques petites minutes à cette dernière pour atteindre un orgasme cosmique qu’elle exprime haut et fort dans la grotte, dont les parois sombres répercutent l’écho de manière assourdissante.


  Patricia laisse ses doigts en elle, grattant les parois spongieuses de son vagin, distribuant de fins baisers sur sa nuque. D’une main, elle détache son propre soutien-gorge et ses petits seins nus frottent contre ceux plus assurés de Vivianne.


  Leurs mamelons se touchent, s’étreignent. Le plaisir revient grâce aux doigts graciles de Patricia. En fait, il n’est jamais vraiment parti, demeurant sous-jacent, pas totalement exprimé.


  Vivianne cherche à son tour la culotte de Patricia, à l’aveuglette. Sa main s’y engouffre après quelques tentatives. Ses doigts rencontrent ses lèvres moites, toutes lisses, et ils les écartent pour entrer dans sa chaleur.


  Leurs poitrines pressées ensemble, les deux femmes gémissent en chœur, se masturbant mutuellement, ondulant l’une contre l’autre. Le plaisir de Vivianne est progressif῀; elle embrasse copieusement Patricia, leurs langues s’emmêlant, leurs souffles explorant leurs gorges.


  Au paroxysme de son plaisir, Vivianne rejette sa tête en arrière et Patricia profite de cette offrande pour lécher sa gorge, ressentant sur sa langue les vibrations de son cri d’extase, si prolongé qu’il ressemble à un chant perturbant, haut perché, déchirant.


  Une fois qu’elle a fini de frissonner, que son orgasme s’est évaporé par tous les pores de sa peau, Vivianne ouvre les yeux, affaiblie, vaincue. Derrière Patricia, qui a toujours la main dans sa culotte, et vice-versa, Vivianne repère un voyant rouge, environ à deux mètres de hauteur à partir du sol.


  Une caméra. Le circuit fermé. Elle se rappelle alors, plus tôt, cet accouplement dérangeant des deux hommes dans un lieu sombre, les sons gutturaux de celui qui se faisait sodomiser et l’inconfort des hommes fuyant des yeux les images brutes retransmises par le circuit fermé de l’île. Ça se passait ici, dans cette grotte῀!


  «῀Il y a une caméra, gémit Vivianne, retirant prestement sa main de la culotte de Patricia, les doigts tout mouillés de son excitation.


  — Je sais, confirme tranquillement cette dernière, remuant toujours sa main entre les cuisses de Vivianne. Elles sont partout sur cette île.῀»


  Vivianne repense à ce couple de parents du soccer, puis à son amoureux.


  «῀David, que va-t-il dire s’il m’a vue῀?


  — Ne te fais pas de mauvais sang pour ça, ma chérie.


  — Comment῀?...


  — Ton amoureux, en ce moment même, est en train de se saouler avec le mien sur la plage nord de l’île.῀»


  Vivianne ne comprend pas ce qui se passe.


  «῀Quoi῀? C’est comme si tu parlais chinois. Et puis... comment connaissais-tu mon prénom῀?῀»


  Vivianne voudrait que Patricia retire sa main de sa culotte, parce que les mouvements de ses doigts sur son sexe l’empêchent de se concentrer. Mais en même temps, elle ne veut pas le lui demander. C’est encore trop bon, trop doux, si plaisant que ses genoux en tremblent de façon incontrôlable.


  «῀Rien n’a de sens..., murmure-t-elle, troublée.


  — Tu ne me replaces vraiment pas῀? relance Patricia dans son oreille.


  — Parce que je le devrais῀?῀»


  La langue de Patricia effleure son lobe.


  «῀On s’est rencontrées à l’agence de voyages.


  — C’est David qui a fait toutes les démarches, proteste Vivianne.


  — Oui, mais c’est toi qui es venue chercher les billets d’avion. Dans une enveloppe scellée au nom de ton amoureux.῀»


  Vivianne fronce les sourcils.


  «῀Mais... ce n’était pas toi. C’était un homme, je me rappelle très bien.


  — Je me trouvais au bureau voisin. Dès que je t’ai vue entrer, adorable créature, ça a été... magique. Tu portais ce bustier blanc, très seyant, à la limite du décent. Dès que je t’ai vue, j’ai su que je devais t’avoir... et je t’ai eue῀!῀»


  Elle prend le menton de Vivianne, elle l’embrasse sur la bouche.


  «῀J’ai réservé le même itinéraire que le vôtre. Et j’ai attendu le moment idéal pour t’aborder.῀»


  Vivianne reste sans voix, paralysée.


  «῀Sauf que...


  — Sauf que quoi῀? demande Vivianne.


  — Maintenant, c’est toi qui me tiens. Je suis accro. Tu es encore meilleure que tu en avais l’air. Je ne pense pas pouvoir me contenter d’une seule fois...῀»


  La caméra tourne encore, relayant partout sur l’île leur petite conversation.


  «῀Qu’est-ce que tu en dis῀?῀»


  Vivianne étire son bras et fait pivoter la caméra contre le mur. Finalement, elle retire les piles du compartiment, coupant définitivement l’alimentation.


  «῀Fais-moi encore chanter... sans public῀!῀»


  Massage


  «῀Tu es sûr qu’il n’y a rien de louche là-dedans῀? Si tu me mens, je jure que je te tue῀!


  — Chérie, je te le jure encore῀!῀»


  Devant la mine obstinée de sa femme, Richard sent le besoin d’ajouter῀:


  «῀Anaïs, pourquoi veux-tu absolument qu’il y ait quelque chose de louche῀?


  — Parce que nous sommes sur l’île aux Plaisirs, bon sang῀!῀»


  Ils se tiennent devant l’entrée du spa, un complexe construit de bambou au milieu de la jungle. Richard y a pris un rendez-vous pour un massage en duo.


  «῀Même les échangistes aiment se faire masser, ma chérie. Ce ne sont pas des monstres῀!῀»


  Anaïs, une très grande femme aux cheveux marron, croise les bras sur sa poitrine plate. Ses fesses souffrant d’un léger embonpoint débordent légèrement de la culotte de son bikini.


  Le ventre de Richard reflue sur la bande élastique de son maillot nageur. Tous deux sont jolis, dotés de ce charme propre aux trentenaires avancés qui savent prendre soin de leurs corps sans verser dans l’exagération.


  «῀Je ne suis pas venue ici pour baiser tout ce qui bouge. Tu le sais, Richard. Je suis la femme d’un seul homme. Alors, s’il t’est passé par la tête d’organiser une partouze à mon insu, tu sauras de quel bois je me chauffe῀!῀»


  Ils ont choisi cette destination sur un coup de tête, et depuis leur arrivée, ils ne se sentent pas à l’aise au sein de cette bande d’échangistes. Richard, qui a toujours fantasmé de voir sa femme prendre du plaisir avec un autre homme, a même découvert ces derniers jours que sa jalousie le préviendrait à jamais d’actualiser cette chimère, même si, dans le plus improbable des scénarios, Anaïs devait y consentir.


  Il lui a suffi de constater de quelle manière sa femme contemple les autres hommes présents, souvent nus, pour ressentir un pincement de jalousie qui ne pourrait être que plus aigu si l’un d’eux s’avisait de la tripoter.


  «῀Je ne te ferais jamais une chose pareille. Maintenant, tu me fais confiance ou pas῀?῀»


  Anaïs plisse ses yeux. Elle est adorable.


  «῀Ouais, d’accord. Je trouve juste suspect que tu aies toujours refusé ce genre de soins chez nous et que ce soit toi qui aies pris ce rendez-vous ici avec autant d’enthousiasme, dit Anaïs, toujours suspicieuse.


  — Ce doit être l’air tropical, prétexte légèrement Richard.


  — Ouais, mon œil῀!


  — Arrête de rouspéter῀», la chicane-t-il avec affection en la poussant à l’intérieur.


  Ils sont accueillis dans un hall aéré par des ventilateurs au plafond. Deux fauteuils de rotin sont disposés face à face sur le plancher d’ardoise. Derrière un comptoir entièrement confectionné de tiges de palmier, un couple tout de blanc vêtu leur sourit.


  La femme et l’homme sont blonds tous les deux. Un blond immaculé. L’homme porte un t-shirt et un pantalon en toile, ainsi que des sandales. Ses biceps doivent être aussi volumineux que les cuisses d’Anaïs.


  Ses pectoraux, sous son vêtement, forment deux montagnes de roc. Anaïs devine aussi un ventre plat et noueux. Ses yeux noirs tranchent radicalement avec la pâleur absolue de ses cheveux légèrement bouclés. Il ferait une excellente publicité en ange descendu du ciel.


  La femme porte aussi un t-shirt dans lequel ses seins massifs semblent étouffer. Il n’y a décidément aucun espace pour un soutien-gorge sous ce t-shirt qui agit comme une deuxième peau, et elle n’en souffre pas le moins du monde.


  Plutôt qu’un pantalon, elle porte une jupe à mi-cuisses qui révèle de longues jambes fines. Elle se tient pieds nus sur le carrelage. Ses yeux en amande présentent la teinte impossible du bleu azur. Ses longs cheveux sont noués en queue de cheval sur son dos.


  «῀Bonjour῀! Vous devez être Anaïs et Richard. Entrez, entrez. Je suis Gustav et voici ma collègue, Adna. Nous serons vos massothérapeutes aujourd’hui.῀»


  Anaïs reconnaît la consonance suédoise de leurs prénoms.


  «῀C’est tellement cliché῀! murmure-t-elle à l’oreille de Richard.


  — Arrête῀!῀» rétorque-t-il sans se départir de son sourire.


  Gustav les conduit dans une petite salle circulaire où deux tables robustes en bois de teck, recouvertes de capitonnage, sont disposées sous les pales d’un ventilateur. Une lumière diffuse éclaire la pièce. Sur des bougeoirs sur pattes se consument des chandelles au parfum d’agrumes. Leurs flammes oscillent au gré des rotations du ventilateur.


  «῀Installez-vous, les invite Gustav tandis qu’Adna leur tend à chacun une serviette blanche. Nous revenons dans une minute.῀»


  Anaïs et Richard retirent tous deux leurs maillots. Leurs peaux exhalent encore le parfum frais du savon de la douche. Ils s’allongent chacun sur une table, sur le ventre, puis étendent leur serviette respective sur leurs fesses.


  Ils sont assez près l’un de l’autre pour se tenir la main, ce qu’ils font en se dévisageant avec affection. Ils ne consentent à se lâcher qu’une fois que les massothérapeutes reviennent dans la pièce.


  «῀Je peux masser monsieur et ma collègue s’occupera de madame. Ça vous va῀?῀» offre le Suédois.


  Anaïs constate que la femme ne leur a pas encore adressé la parole. Gustav remarque son coup d’œil vers Richard.


  «῀Adna ne parle que suédois῀», explique-t-il.


  La principale concernée sourit timidement.


  «῀Ça nous va comme ça῀», accepte Anaïs pour le couple.


  Simultanément, Adna et Gustav entament leur massage par les épaules du couple. La sculpturale blonde verse une petite quantité d’huile tiède entre les omoplates d’Anaïs.


  Puis elle l’étend en douceur d’une épaule à l’autre, avant de masser plus vigoureusement les trapèzes crispés. Fidèle à son habitude, Anaïs sent ses paupières s’alourdir. Immanquablement, elle s’assoupit pendant qu’elle se fait masser.


  Elle sourit une dernière fois à Richard avant de fermer les yeux pour de bon.


  ***


  Richard connaît les habitudes d’Anaïs. C’est exactement le moment qu’il espérait et attendait. Il écarte donc sa serviette et se lève, tout nu, en érection complète. Il ne se trouve pas dans cet état d’excitation en raison des mains de Gustav, mais pour la suite qu’il a maintes fois imaginée.


  Richard tape gentiment sur l’épaule d’Adna et lui fait signe qu’il va désormais prendre sa relève. Souriante, la Suédoise se retire, cédant ainsi sa place auprès d’Anaïs à son mari.


  La peau du dos d’Anaïs est chaude, ses muscles maintenant détendus. Vibrant d’impatience, Richard verse un peu d’huile sur ses cuisses et ses mollets exposés, qu’il pétrit sagement dans un premier temps.


  Peu à peu, l’impatience revenant en force, il guide ses mains de plus en plus haut, jusqu’à ce que ses doigts disparaissent sous la serviette protectrice de l’intimité de sa femme.


  Anaïs remue légèrement, alertée malgré sa somnolence par cette intrusion sous sa serviette. Du bout des doigts, Richard effleure les lèvres charnelles de sa femme. Il reconnaît le chatouillement de ses poils pubiens, la texture soyeuse de sa vulve, la moiteur chaude de son antre.


  Excité, il s’aventure un peu plus loin. Sous la serviette, ses doigts se fraient maintenant un chemin entre les lèvres douces d’Anaïs. Richard est sur le point de la pénétrer quand sa femme pousse un petit cri outré et qu’elle lui assène à l’aveuglette une violente claque sur l’avant-bras.


  «῀Hé῀! Mais qu’est-ce que vous...῀», commence Anaïs, déjà redressée sur ses coudes.


  En le découvrant là, derrière elle, elle souffle son soulagement.


  «῀Je pensais que c’était Adna...῀», se justifie-t-elle après ce coup qu’elle lui a porté, les joues encore toutes rouges d’indignation.


  L’intéressée et son compagnon se tiennent quant à eux en retrait et les observent, le sourire aux lèvres. Dans sa position pour le moins révélatrice, sa serviette ayant glissé au sol, Anaïs ressent une crampe d’excitation au ventre alors que Richard reprend le massage de ses lèvres, faufilant son index dans sa crevasse.


  Restée sur ses genoux et ses coudes, elle gémit doucement. Elle ferme les yeux, elle ouvre même un peu plus ses cuisses. Les doigts de Richard produisent bientôt un bruit mouillé tandis qu’ils manipulent la vulve chaude d’Anaïs.


  «῀Chérie῀! Regarde.῀»


  Anaïs ouvre les yeux. Gustav a retiré le t-shirt d’Adna, et ses seins, qui doivent faire trois fois la taille des siens, ressemblent à des ballons d’eau, ses aréoles à de grandes estampes inconvenantes.


  Richard insère deux doigts dans le vagin de sa femme. Puis il les écarte à l’intérieur comme des ciseaux, dilatant ainsi sa grotte, à son grand plaisir.


  Tous deux observent le couple suédois finir de se déshabiller. Ils sont spectaculaires, très beaux ensemble. Ils se savent observés, ils ont manifestement l’habitude de susciter la convoitise.


  Gustav verse une pleine fiole d’huile sur Adna. Elle ruisselle sur ses seins plantureux, solides, plantés là comme deux melons mûrs. Elle dégouline ensuite sur ses fesses, sur son bassin et sur ses cuisses.


  Le Suédois serre ensuite ses deux gros seins dans ses mains, à les faire éclater. Adna fait rouler ses yeux dans leurs orbites alors que Gustav lèche sur sa peau, sur ses gros mamelons, puis partout sur son corps, les traces abondantes d’huile.


  En suédois, Adna demande à son compagnon de s’allonger sur la table. En français, Anaïs requiert la même chose de Richard. Et les deux femmes, dans un parfait synchronisme, montent sur la bouche de leur partenaire respectif.


  La vulve d’Adna, auréolée de poils blonds et fins, est poisseuse d’huile, tandis que celle d’Anaïs est naturellement mouillée. Parfaitement bronzée, sans aucune démarcation qu’aurait pu laisser un quelconque maillot sur sa peau, Adna oscille déjà violemment sur la bouche de Gustav, dont le corps aussi sans défaut attire le regard appréciateur d’Anaïs.


  La Suédoise empoigne brusquement la tête de son partenaire, pressant ainsi plus fermement sa bouche tout contre son entrejambe. Gustav écarte ses mâchoires pour la labourer de sa langue et de ses lèvres, ce qui provoque chez sa partenaire de violents frissons qui font ultimement grelotter ses gros ballons de plage.


  Anaïs ressent à peine la langue de Richard frétiller en elle, tellement elle est obnubilée par cet échange extrême sur la table voisine, par la danse sensuelle de ces deux corps parfaits, par la vue indécente de cette belle verge dressée vers le plafond, longue et hâlée, dure et attirante.


  Adna, dévorée sauvagement par son concitoyen, geint son plaisir. Elle crie et râle en alternance, ses mouvements violents faisant crier la table rudement mise à l’épreuve. Gustav serre ses petites fesses rondes dans ses mains pour mieux plaquer sa vulve blonde sur sa bouche.


  Sur son ventre plat repose sa longue verge cernée de poils blonds à sa base. Sa langue couvre également la vallée des fesses d’Adna, si copieusement qu’elle y laisse la trace luisante et abondante de sa salive sur la peau pâle de blonde naturelle de la Suédoise.


  Richard, qui reluque aussi la scène tant bien que mal, tente d’imiter son homologue sur une Anaïs distraite, terriblement excitée par les cabrioles de ce couple physiquement parfait à leurs côtés.


  Après de longues minutes de ce cunnilingus endiablé dont elle s’est autoproclamée la reine, Adna se redresse sur ses genoux. Elle empoigne le pénis hardi de Gustav et s’y laisse descendre sans embûche. Son partenaire l’enlace à bras-le-corps et, tous les deux assis en tailleur, ils bougent lentement, en parfaite cadence.


  Sans le vouloir, Adna barbouille le torse de Gustav de ses seins huileux, si massifs qu’ils imposent une certaine distance entre leurs deux corps.


  Pour sa part, Anaïs reste installée sur la bouche surmenée de Richard. Elle est sur le point de jouir, songe ce dernier, juste par la façon dont elle tire ses cheveux dans son poing fermé.


  Et son cri est guttural, tout à fait incontrôlé. Il résonne fort dans la pièce, il surprend les deux tourtereaux suédois qui tressaillent lorsque cette plainte assourdissante retentit comme un coup de canon.


  Après ce hurlement déchirant, Anaïs éclate en sanglots, ses tout petits seins secoués d’une vague de tremblements. Elle gicle sur la bouche, sur tout le visage de Richard, comme elle le fait certes assez rarement, mais avec nettement plus de vigueur.


  C’est comme si elle venait d’uriner῀; ça coule sur les joues de son amoureux, jusque sur la table, à laquelle Anaïs doit se cramponner tellement ses genoux tremblent sous elle. Ils pourraient même s’entrechoquer si ce n’était de la tête de Richard qui les maintient séparés.


  L’épiderme d’Anaïs est recouvert d’un linceul de sueur. Elle s’étend contre Richard, une jambe passée sur les siennes, une main sur son ventre. Tous deux contemplent le couple de massothérapeutes qui continue de faire l’amour tendrement, en prenant tout son temps.


  Gustav vient le premier, à en juger par les tressaillements de sa bouche, par la manière dont il serre plus fort les hanches d’Adna, enfonçant les doigts dans sa chair.


  Celle-ci, qui s’est finalement positionnée sur la plante des pieds dans une position quasi athlétique, ses doigts enlacés autour de la nuque de Gustav, est la dernière à s’exprimer῀; elle frissonne comme si elle venait de plonger dans un lac glacé, sa tête rejetée en arrière, ses cheveux pendant comme des filaments d’or sur ses omoplates brunes.


  Gustav tète délicatement ses pointes jusqu’à ce qu’elle cesse de trembler, s’affalant sur le dos, posant ses pieds nus sur son torse, ses seins restant bravement très droits sur elle.


  «῀Tu m’avais juré qu’il n’y aurait rien de louche῀», soupire Anaïs, de cette voix un peu éteinte et rêveuse qu’elle affecte après l’orgasme, teintée d’un reproche qu’il avait anticipé plus sérieux.


  Avant que Richard ait commencé à lui répondre, Adna s’est relevée pour descendre de la table voisine.


  Elle s’approche ensuite, nue et majestueuse, ses seins ballottant sur sa poitrine. Hypnotisée, Anaïs songe qu’elle n’a jamais vu une femme aussi belle. Gustav aussi s’approche à son tour.


  Tandis qu’Adna se dresse aux pieds d’Anaïs, Gustav vient se positionner à sa tête. Il emprisonne doucement les poignets de la jeune femme dans ses mains puissantes et commence à l’embrasser à l’envers, son nez se posant sur son menton à elle.


  Anaïs goûte ses lèvres encore huileuses où subsiste toujours la saveur intime d’Adna. C’est la première fois qu’elle goûte à une autre femme, par bouche interposée de surcroît, et elle se surprend à apprécier cette incursion dans l’univers intime féminin, probablement pour la seule fois de sa vie.


  Maintenant accroupie entre les jambes d’Anaïs qui pendent au bout de la table, Adna embrasse sa vulve avec passion. Elle lèche tout doucement le sexe pâmé de sa cliente, en prenant tout son temps.


  Anaïs n’a jamais rien connu d’aussi tendre, d’aussi jouissif. Elle s’abandonne à ces deux bouches serviles qui recueillent chacune à leur manière une partie différente de son être.


  Puis elle entend vaguement Richard déclarer, à travers les brumes de son plaisir qui s’annonce déjà extraordinaire῀:


  «῀Il n’y a rien de louche... parce que c’est l’île aux Plaisirs. Tu n’as donc pas lu la brochure῀?῀»


  Mais elle ne l’écoute déjà plus, livrée en pâture à ses deux prétendants. Et Richard s’en va et la laisse là, aux mains de ce redoutable couple suédois rodé à donner du plaisir, parce que sinon sa jalousie le conduirait sûrement à interrompre la suite des choses...


  L’étudiante


  Marie-Catherine Vigneault est venue à l’île aux Plaisirs pour son attrait exotique. Et aussi pour gagner de l’argent. Beaucoup d’argent. Assez en tout cas pour payer ses études en médecine.


  Embauchée à titre de serveuse dans la boîte de nuit, elle estime qu’au taux horaire prescrit elle aura besoin de deux ou trois ans pour amasser son pactole. Elle reviendrait donc au Québec à vingt-trois ans, deviendrait médecin à trente ans et aurait son premier enfant deux ans plus tard. Elle a donc tout soigneusement planifié.


  Ce qu’elle n’a toutefois pas prévu, c’est qu’elle vivrait un coup de foudre. Elle a bien eu quelques aventures au cours des dernières semaines, dont une avec un plongeur antillais extrêmement ardent, mais jamais rien que du sexe sans conséquence.


  Marie-Catherine a tout fait pour le séduire. Et elle sait qu’il sait. Ce qui est d’autant plus frustrant. Car elle sait aussi ce qu’elle vaut. Elle est grande et élancée῀; elle mesure plus d’un mètre quatre-vingt. Ses longs cheveux brun foncé et ses yeux du même ton lui prêtent des airs mystérieux.


  Elle sait mettre en valeur ses longues jambes dans son uniforme de serveuse qui comprend un short ultra mini révélant l’ourlet de ses fesses et une brassière à plumes symbolique mettant en vedette ses seins déjà ambitieux, les gonflant encore et les faisant paraître pour du D fort.


  Mais elle n’a pas besoin de cet uniforme hyper sexy pour plaire. Marie-Catherine s’est toujours attiré les compliments à profusion de prétendants aussi variés que nombreux. Mais dans ce cas, pourquoi reste-t-il donc muet῀?


  La boîte de nuit s’est vidée depuis deux heures du matin. La plupart des couples, après avoir bu et dansé, sont partis pour terminer la nuit dans leurs chambres ou encore dans celle des autres.


  Il ne reste plus que deux couples installés à une table, probablement encore indécis à savoir s’ils feront l’échange ou non. Selon son estimation, les deux hommes se montrent plus que prêts, alors que ce sont les femmes qui paraissent encore hésiter.


  Les pieds en feu, Marie-Catherine retire ses talons hauts et se juche sur un tabouret. Elle allonge ses longues jambes pour poser ses chevilles sur le tabouret voisin.


  «῀Mal aux pieds῀? demande le barman, un séduisant quarantenaire dont l’insigne doré épinglé sur sa chemise annonce qu’il s’appelle François.


  — La torture... soupire la jeune serveuse.


  — Tu veux quelque chose῀? demande-t-il avec sollicitude.


  — Tu sais très bien ce que je veux῀», dit-elle en le dévisageant.


  Il éclate de rire.


  «῀Je ne te plais pas, c’est ça῀? décide-t-elle d’attaquer ouvertement.


  — Pas du tout. Tu es très belle, intelligente, désirable. Tu as tout pour toi, Marie. Je ne connais pas un homme à qui tu pourrais déplaire.῀»


  Il ne l’a jamais appelée par son prénom complet, et elle adore ça.


  «῀Alors qu’est-ce que j’ai῀? Ou qu’est-ce que je n’ai pas῀?῀»


  François range les verres propres qu’il sort tout juste du lave-vaisselle.


  «῀Marie, tu as vingt et un ans et j’en ai quarante-cinq. Je pourrais être ton père.


  — Mais tu ne l’es pas.῀»


  Il sourit.


  «῀Non. Mais j’ai une fille de quinze ans au Québec.


  — Et alors῀?


  — Ajoute-lui deux ou trois ans et vous pourriez être les meilleures amies.῀»


  Elle lève les yeux au plafond.


  «῀Tu es barbant, tu sais῀? Donne-moi une bière.῀»


  Il dépose devant elle une bouteille de Palma Cristal couverte de condensation.


  «῀À part notre différence d’âge, avoue que je te plais.῀»


  Il hausse les épaules.


  «῀Je ne peux pas mettre ça de côté, Marie. Ta question est purement hypothétique. Je ne peux pas y répondre.῀»


  Les deux couples semblent s’être enfin décidés à l’unanimité. Les hommes échangent leur partenaire pour quitter les lieux. L’une des deux femmes ne semble toujours pas convaincue.


  «῀La nuit va mal se terminer pour eux, annonce philosophiquement Marie-Catherine.


  — Tu sais ce qu’on dit῀: il ne faut pas forcer la nature, ajoute François. Allez, on ferme. Passe une bonne nuit, Marie. On se voit demain.῀»


  ***


  À trois heures du matin, seuls quelques éclats de rire fusent sur le site endormi. Probablement un couple éméché en train de faire l’amour sur la plage, songe Marie-Catherine.


  Elle a quitté sa chambre quelques minutes plus tôt, vêtue en tout et pour tout de sa nuisette très courte sur ses longues et séduisantes jambes. Elle marche maintenant en silence sur les pavés reliant les résidences des employés les unes aux autres.


  La jeune femme s’arrête au numéro sept, abritant quatre cochambreurs. Une simple lanterne électrique éclaire faiblement la porte. Dans les bosquets tout autour, des criquets chantent leur bonheur.


  Marie-Catherine prend une grande inspiration et pousse la porte déverrouillée. Il règne un noir d’encre à l’intérieur. Elle reste immobile quelques instants avant d’allumer la lampe de poche miniature qu’elle a apportée avec elle pour éclairer les quatre couchettes disposées le long du mur.


  Celle de François est la toute dernière, tout au bout, et Marie-Catherine avance sur la pointe des pieds. Le plancher de bois craque trop légèrement pour éveiller les dormeurs, dont deux ronflent comme des camions.


  Arrivée au pied du lit de François, elle retire seulement sa culotte qu’elle accroche au montant de bois. Puis très délicatement, avec d’infinies précautions, elle retire le drap recouvrant François.


  Il dort en boxer, le style avec une ouverture sur le devant. Elle sourit, fière d’elle. Il ne croira pas à ce qu’il lui arrive. Elle éclaire le lit. Ses yeux captent les mouvements réguliers de la respiration du barman. Son torse attrayant est couvert de poils grisonnants, surtout entre ses pectoraux formant deux massifs bien distincts.


  Elle éteint la lampe de poche, puis elle insère ensuite ses petits doigts dans l’ouverture du boxer et en extirpe, tout délicatement, la verge à demi dure de sa proie. Elle est toute chaude dans sa paume.


  Marie-Catherine lèche aussitôt le bout du gland, puis les contours de la couronne. François gémit, il doit s’imaginer rêver῀! Son pénis atteint rapidement son plein potentiel, doublant facilement de format.


  Dans la noirceur, elle devine qu’il a ouvert les yeux, émergeant de son sommeil. Elle se hâte donc de le monter. Elle guide sa verge dressée en elle, s’abaissant lentement jusqu’à ce qu’elle soit bien empalée sur sa virilité.


  Il est bien éveillé maintenant, du moins à ce qu’il lui semble, car ses grognements ahuris s’élèvent dans la pièce avec les ronflements des autres dormeurs.


  «῀Chut῀! Tu vas réveiller tout le monde῀», chuchote-t-elle en couvrant sa bouche de sa main.


  Ses poils de barbe piquent sa paume. Elle y sent aussi ses lèvres remuer.


  «῀Marie῀?... C’est toi῀? Mais qu’est-ce que tu fous῀?῀»


  Bien sûr, elle ne répond pas, se contentant de bouger son bassin. Pas besoin d’un dessin pour savoir ce qu’elle fait῀! Marie-Catherine est si mouillée qu’elle laisse sa trace sur le bas-ventre du barman. Elle peut le ressentir, et même l’entendre.


  François ne peut voir son sourire triomphant quand il pose ses mains sur ses cuisses, s’y agrippant avec force. Marie-Catherine place les siennes à plat sur ses pectoraux, griffant ses mamelons, faisant jouer ses doigts dans ses poils gris.


  Elle s’incline pour mordiller son cou, sucer sa pomme d’Adam. À travers sa nuisette, ses seins massifs pendent contre son torse. Elle n’a pas cessé de bouger, dans tous les sens, et elle sent François qui se crispe sous elle, raide comme une barre.


  Il est sur le point d’éclater. Marie-Catherine accentue le rythme, en sueur, ses cuisses glissant sur celles de François. Il projette son bassin contre elle en jurant et la jeune femme ressent son jet puissant déferler en elle, longuement, jusqu’à ce que ça déborde de son vagin et ruisselle sur sa verge enfouie.


  Elle se touche, le touche aussi du bout des doigts, vite poisseux. Elle approche ses lèvres de son oreille, elle s’en sert pour caresser sa joue῀:


  «῀Tu ne peux plus le nier, François. Tu viens de me démontrer à quel point je t’attire. Bonne nuit. Fais de beaux rêves...῀»


  Elle descend du lit, caressant sa queue visqueuse au passage. Elle laisse sa culotte accrochée au montant du lit et ressort aussi silencieusement qu’elle est entrée.


  ***


  Au réveil, une douleur aux muscles de ses cuisses rappelle délicieusement à Marie-Catherine ses activités de la nuit. Elle s’étire, sourit, ronronne. Elle n’aurait pu espérer mieux.


  «῀Qu’est-ce que t’as à sourire aussi bêtement῀? lui demande l’une de ses colocataires.


  — L’amour, chérie. Toujours l’amour῀», rêvasse-t-elle.


  Marie-Catherine se douche, puis elle enfile une tunique sans rien mettre dessous. Elle se sent frivole ce matin.


  S’il se montre fidèle à ses habitudes, François se présentera tôt à la boîte de nuit pour y regarnir ses frigos de bières et de boissons. Marie-Catherine passe d’abord par le buffet des employés pour y préparer une assiette de fruits et de danoises, qu’elle emporte ensuite avec elle.


  Sous sa tunique, ses seins brassent l’air, frottant contre le tissu. Elle se sent légère, heureuse, même un peu torve à la suite de son aventure de la nuit.


  François est là comme elle l’avait escompté, lui tournant le dos derrière le bar, occupé à placer les verres nets sur les tablettes. Elle pose l’assiette sur le comptoir.


  «῀Coucou῀! Je t’ai apporté de quoi manger.῀»


  Il se retourne, sérieux, les yeux fuyants. Il est embarrassé.


  «῀Tu es fâché῀? constate-t-elle.


  — Franchement, Marie῀! Qu’est-ce qui t’a pris῀? Pourquoi as-tu fait ça῀?


  — Il me semble que la raison est évidente, rétorque-t-elle calmement. J’ai prouvé mon point, non῀?῀»


  François essaie vainement de ne pas reluquer ses seins qui menacent de fuir par les côtés de sa tunique. Il réussit à moitié. Marie-Catherine jubile intérieurement.


  «῀Ça ne prouve strictement rien, Marie. N’importe qui aurait réagi de la même manière.


  — Ce n’est pas n’importe qui, c’est toi.


  — Tu sais très bien ce que je veux dire῀!῀» explose-t-il, lui tournant finalement le dos.


  Même si elle a une envie folle de le serrer dans ses bras, Marie-Catherine s’efforce de l’ignorer. Elle commence donc à replacer les tables et les tabourets. Elle sent qu’il l’observe, elle se demande s’il surveille le mouvement de ses seins libres dessous.


  «῀Qu’est-ce que tu fais῀? demande-t-il un peu sèchement.


  — Je travaille, ça ne se voit pas῀? fait-elle sur le même ton.


  — Marie, tu ne dois commencer qu’à seize heures.


  — Toi aussi, à ce que je sache.῀»


  Elle se tourne enfin vers lui. Il la fixe, interdit. Elle peut sentir son trouble῀: sa visite de la nuit a manifestement porté ses fruits.


  «῀Marie...


  — Dis-moi que tu ne me désires pas et je m’en vais. Je fous le camp de cette île, tu ne me reverras plus. Regarde-moi dans les yeux et dis-le-moi.῀»


  François secoue la tête.


  «῀Je ne peux pas te dire ça, Marie.


  — Tu vois῀? Pourquoi nier l’évidence῀? Tu avais envie de moi avant cette nuit. Avoue.


  — Tu es une gamine, bon sang῀! Une gamine῀!


  — J’ai une vieille âme...


  — Tu restes une gamine.῀»


  Marie-Catherine esquisse un sourire vicieux.


  «῀C’est ce que tu pensais cette nuit῀?


  — Non. Je... je ne pensais pas. Tu m’as surpris les...


  — ... culottes baissées῀? C’est bien le moins qu’on puisse dire῀!῀»


  Il s’autorise un sourire. Ténu, certes, mais c’est un pas en avant.


  «῀Qu’est-ce que tu es venue faire ici ce matin, Marie῀?


  — Finir ce qu’on a juste commencé cette nuit῀», dit-elle, la voix chevrotante.


  L’émotion contenue dans sa voix atteint François en plein cœur. Marie-Catherine s’empare d’une chaise dont le dossier est constitué de barreaux. Elle s’y assoit à l’envers, face au dossier, et détache ensuite le haut de sa tunique.


  Le vêtement tombe sur ses cuisses, exhibant sa poitrine ronde et pleine, à la fermeté appréciable.


  «῀Viens ici῀», dit-elle d’une voix enrouée.


  François s’approche lentement, déchiré entre son envie pour elle et ce qu’il juge moralement répréhensible. Dès qu’il se trouve assez près, Marie-Catherine s’attaque à sa ceinture.


  «῀Marie, non...῀», proteste-t-il faiblement.


  Elle ignore royalement son objection, repoussant ses mains pour défaire sa braguette.


  «῀Marie, je ne...῀»


  Ses doigts fins fouillent dans son boxer, puis en extirpent son membre dur. Elle le saisit par le manche. Elle pousse pour rétracter le prépuce et avant que François puisse émettre une nouvelle protestation, elle ouvre sa bouche toute grande pour engloutir son érection carabinée.


  Sa verge forme une bosse impressionnante contre la joue de Marie-Catherine, qui ressent un frisson en entendant le grognement de François. Elle le pompe très lentement, faisant tournoyer sa langue autour de son gland, les yeux rivés aux siens.


  Après avoir profité passivement de sa bouche durant quelques minutes, François passe sa main à travers les barreaux, cherchant à atteindre l’entrejambe de Marie-Catherine.


  Voyant que cette manœuvre est vouée à l’échec, le barman se dégage de la bouche de Marie-Catherine et il l’entraîne par la main vers le bar. Sa tunique glisse sur ses jambes, puis au sol. Elle est toute nue maintenant῀; sa peau moite est couverte de chair de poule. Non pas en raison de la température, puisque le bar est semblable à une étuve, mais plutôt de l’excitation qui la fait frissonner.


  François la saisit par les hanches et, avant de la hisser sur le bar, il presse sa bouche contre la sienne, forçant sa langue entre ses lèvres. Ils échangent un long baiser audacieux, passionné, qui les laisse sans souffle. Ils recommencent, encore et encore, s’explorant mutuellement.


  Puis François dépose les fesses de Marie-Catherine sur le bar, bousculant quelques verres qui vont se fracasser sur le sol et les éclaboussent de bière éventée.


  Les joues toutes rouges, François écarte ses cuisses et contemple respectueusement sa vulve ouverte, pantelante. Marie-Catherine a envie de lui hurler de se dépêcher. Un feu ardent la consume, la sueur coule sur son front.


  François se penche pour s’abreuver à sa source onctueuse, déjà bien liquide, toute chaude. Marie-Catherine tient sa tête à deux mains. Elle pose ses talons sur deux tabourets voisins et, ainsi bien écartelée, elle profite des largesses de sa bouche expressive sur son sexe.


  Il masse ses lèvres entre ses doigts, il les rassemble sur sa langue et fait bourgeonner son clitoris qui prend une expansion révélatrice.


  Marie-Catherine respire par à-coups, ses aréoles très distendues sur ses seins luisants. Il prend ses talons roses et pousse dessus, renversant la jeune femme sur le comptoir.


  Il peut ainsi embrasser ses fesses, flirter, sans plus, avec son anus avant de revenir lécher sa pêche en pâmoison. Les joues toutes mouillées, les yeux un peu fous, François grimpe aussi sur le comptoir. Marie-Catherine s’esclaffe῀: leur emportement a quelque chose de rigolo.


  Il se déshabille en entier. Elle le couve des yeux, séduite par son physique mature, par ses poils gris et ses gestes assurés. Il n’a rien à prouver, il agit sans hésitation.


  Tout embarras semble l’avoir déserté῀; elle est maintenant l’objet de sa convoitise, nonobstant leur différence d’âge et les réserves qu’il a pu avoir auparavant. François reprend ses jambes, il les remonte sur ses épaules et la pénètre avec la force de l’expérience, avec dextérité, délicatesse et passion.


  Marie-Catherine s’accroche à lui. Leurs bouches se retrouvent, s’unissent, fusionnent. Elle est remplie par son érection qui la comble de plaisir, encore mieux que ce qu’elle a anticipé.


  Quand il se presse contre elle, Marie-Catherine peut sentir battre son pouls dans les grosses veines qui affluent vers son bassin et même dans celle qui sinue sur sa verge enfouie dans son vagin.


  Elle s’enroule autour de lui, tétanisée, essoufflée par le baiser par lequel il lui transmet toute sa passion. Sa verge la transperce, la cloue contre le comptoir. La jeune femme veut protester quand il se retire, mais c’est pour la lécher encore, avec un mélange de tendresse et d’effervescence.


  Il lèche ses chairs meurtries par la friction de son pénis. Il lèche son clitoris innervé, peu habitué aux caresses buccales prolongées. Marie-Catherine s’agrippe au comptoir. Elle referme ses cuisses menues sur son visage en hoquetant de plaisir.


  Lui remonte pour lécher son ventre et son nombril, son menton rude frottant maintenant contre son clitoris. Elle se tord de plaisir, elle le nourrit avec ses seins copieux, droits comme des montagnes de roc. Il se gave avidement, gémissant avec ses mamelons aspirés dans la bouche.


  Marie-Catherine pousse sur ses épaules. Elle veut encore profiter de sa bouche sur son sexe, de la douceur de sa langue et de ses lèvres sur son fruit juteux, bien mûr et à point.


  Elle est prête à flancher lorsque François se réinsère en elle. Ses ongles plantés dans ses fesses fermes, elle pousse son bassin contre le sien et serre les dents convulsivement au moment où son orgasme la happe comme un train de marchandises.


  Son cri est guttural, plus fort qu’elle ne l’aurait voulu, mais libérateur de cette décharge inouïe de plaisir qui ravage son corps et son esprit. Les muscles des bras de François tremblent dans leur effort significatif à soutenir son corps arc-bouté au-dessus de celui de Marie-Catherine. Il se libère lui aussi, en elle, avec une ferveur qu’elle n’a même jamais espérée.


  Puis ses poumons à lui se vident de leur air, d’un seul coup, et Marie-Catherine l’attire contre elle, contre son cœur, leurs peaux moites adhérant l’une à l’autre.


  «῀Tu vois, ce n’était pas si difficile..., murmure-t-elle, les fesses collées contre le comptoir.


  — Tu trouves῀? Je suis épuisé῀! blague-t-il à moitié dans son oreille.


  — Je vais en avoir besoin tous les jours... plusieurs fois par jour.῀»


  Il se redresse. Sa queue évacue le vagin de Marie-Catherine.


  «῀Tu devrais te trouver un jeune de ton âge.


  — Jamais de la vie῀! Maintenant que je t’ai, je te garde pour la vie. Il faudra juste que tu manges des œufs et des huîtres à profusion. Je t’aime, mon amour.


  — Je t’aime aussi, Marie῀», répond François, achevant ainsi de sceller le bonheur de la jeune étudiante en médecine.
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  La célibataire


  Vanessa Dupuis a profité du rabais offert aux femmes seules souhaitant se rendre sur l’île aux Plaisirs. Au moment de réserver sa place, elle s’est dit que ce pourrait être une nouvelle façon de rencontrer l’âme sœur.


  À vingt-six ans, célibataire depuis peu, Vanessa s’est peu à peu découragée de trouver un jour l’homme idéal. Enfin, son idéal à elle.


  Après quelques jours passés sur l’île, son constat est clair῀: ce n’est pas ici qu’elle dénichera son avenir. Dans le fond, elle le savait dès le départ. On ne voyage pas dans le plus grand club échangiste sur terre pour trouver mari. On y vient pour réaliser de vieux fantasmes refoulés, pour expérimenter quelques pratiques inavouables, pour lâcher son fou.


  De ce côté-là, Vanessa a frappé fort. Depuis le début du voyage, elle a rencontré pas moins d’une dizaine de couples et couché avec trois d’entre eux, comblant quelques nuits d’échanges passablement sulfureux. Deux femmes et un homme, en catimini, ont aussi sollicité ses faveurs. Elle a cédé seulement pour une des deux femmes, avec qui elle vient de faire sauvagement l’amour.


  Puisque cette dernière n’a pas tiré les rideaux aux fenêtres de sa chambre, Vanessa peut contempler les lueurs de l’aube qui commencent à colorer le ciel de zébrures orangées.


  Tout contre elle, son amante remue, s’étire, avant de se remettre à ronfler légèrement. Si elle s’est montrée gauche au départ, cette blonde d’une trentaine d’années s’est ensuite dégourdie pour lui offrir deux orgasmes consécutifs. Vanessa, quant à elle, a rapidement trouvé son point faible et a envoyé sa partenaire au septième ciel en la masturbant avec sa langue.


  Son ventre crie maintenant famine῀: ces trois dernières heures d’amour ont creusé son appétit. Et malgré qu’elle ait passé la majorité de la nuit à baiser, Vanessa n’a pas sommeil.


  Elle se glisse donc précautionneusement hors du lit et ramasse sur le sol ses vêtements épars. Ne trouvant pas sa culotte, qui doit être restée sous les draps, elle décide de l’abandonner là.


  Vanessa se rhabille dans la pénombre orangée et quitte la chambre en prenant bien soin de ne pas claquer la porte. L’air a cette immobilité propre à l’aube alors que les fêtards sont endormis et que les travailleurs ne sont pas encore éveillés.


  Autour de la piscine gisent une multitude de morceaux de maillots, vestige d’une soirée fort mouvementée entre échangistes. Un couple nu et enlacé sommeille sur une chaise longue. Le bout du sein de la femme s’est faufilé entre deux bandes de la chaise.


  Puisque la cafétéria n’est pas encore ouverte, Vanessa se rabat sur le comptoir de prêt-à-emporter dans lequel restent encore quelques biscuits et des danoises de la veille.


  Elle s’empare aussi d’une petite bouteille de jus d’orange et se retire avec son petit bonheur sur l’oasis verte et garnie de grands palmiers aux abords de la plage. La marée basse et très calme a laissé une large bande de sable mouillé à perte de vue.


  À part les cris de quelques oiseaux exotiques réfugiés dans les arbres, le silence est total, la vue à couper le souffle. Le soleil levant colore d’ailleurs l’océan de magnifiques reflets orangés.


  Vanessa s’assoit en tailleur dans un hamac tendu entre deux palmiers. Elle prend de grandes inspirations tout en fermant les yeux. L’air marin remplit ses poumons, la brise projette le sable farineux dans ses cheveux courts et en bataille.


  Lorsqu’elle rouvre finalement les yeux, c’est pour observer un vendeur de bijoux ambulant qui commence à installer son kiosque mobile sur la plage. C’est un joli brun bien bronzé, torse nu, et sans un gramme de graisse superflu, avec des cheveux coiffés en rasta. Il porte à ses poignets et à son cou quelques exemplaires de ses breloques de bois et de coquillages.


  C’est le style surfer insouciant, très beau garçon, et sachant qu’il l’est, imbu de lui-même et vivant d’amour et d’eau fraîche. Même s’il est plus que plaisant à regarder, ce n’est pas du tout le genre de Vanessa. Sauf pour une baise sans lendemain, ce qu’elle a accumulé d’ores et déjà en surplus, ces derniers jours.


  Le vendeur en question lève les yeux et croise son regard juste au moment où elle détournait enfin le sien. Elle déteste quand ça arrive῀: ça donne une fausse impression d’intérêt envers l’autre. Ce qui n’est pas du tout son cas.


  Elle l’entend s’approcher, ses pieds nus traînant dans le sable, tandis qu’elle s’obstine à fixer un point imaginaire au loin.


  «῀Bonjour῀!῀»


  Elle fait semblant de le découvrir, d’être surprise῀: une réaction pitoyable῀!


  «῀Salut.


  — Je peux vous intéresser à quelques beaux bijoux῀?῀»


  Dans sa tête, elle pense à ses bijoux de famille. Mais c’est vrai que ces temps-ci, elle a l’esprit mal tourné. Il a des yeux caramel, une gueule de séducteur, de belles épaules et le début d’un V impressionnant qui disparaît dans son maillot de surfer. Il lui sied comme un gant῀!


  «῀Non, merci, répond-elle poliment.


  — Allez, vous seriez ma première vente de la journée.῀»


  Vanessa secoue la tête.


  «῀Vous avez de si jolies chevilles. Un bijou les mettrait tellement en évidence.῀»


  Elle met sa main en visière pour le dévisager, cherchant sur ses traits la trace d’un boniment. Il n’y en a pas.


  «῀Vous vous foutez de moi῀?῀»


  Il ouvre de grands yeux et pose sa main droite sur son joli pectoral gauche.


  «῀Jamais de la vie῀! Je remarque ce genre de choses῀: les poignets, les chevilles, les cous et les oreilles. C’est mon gagne-pain, vous savez. Vous avez réellement des chevilles parfaites.῀»


  Elle hausse un sourcil sceptique.


  «῀Ah bon῀?


  — Oui῀! Délicates, un peu osseuses, fines. Vous avez même cette petite veine en relief sur votre malléole. Superbes, je vous dis῀!῀»


  Vanessa rit de bon cœur.


  «῀C’est gentil, mais c’est non quand même.


  — Vous êtes dure. Laissez-moi au moins vous faire la démonstration. Si c’est encore non par la suite, je m’inclinerai bien bas.῀»


  Il retourne vers son chariot sans attendre son assentiment. Il y choisit un bijou parmi toute sa panoplie de breloques. Joli cul, songe-t-elle avec un hochement de tête appréciateur.


  Il revient confiant, avec ce sourire de publicité de dentifrice collé sur ses lèvres.


  «῀Celui-ci est pour vous. Je peux῀?῀»


  Il pose un genou sur la pelouse et elle tend son pied droit. Il attache à sa cheville le bijou et lève les yeux vers elle. Ce n’est qu’à ce moment que Vanessa se rappelle qu’elle ne porte pas de culotte et que sa jupe alors retroussée sur ses cuisses ainsi que sa position surélevée dans ce hamac ajouré la dévoilent en entier.


  Pendant quelques secondes, elle espère de tout cœur qu’il n’ait rien remarqué, sauf que le léger cillement de ses yeux lui démontre exactement le contraire. Merde῀! Elle sent le filet du hamac contre sa vulve découverte῀; elle n’ose imaginer la vue dont le vendeur bénéficie sur son entrejambe.


  En fait, ce n’est pas tant qu’il puisse contempler son intimité qui la dérange que le fait qu’il puisse penser qu’elle ait pris cette position exprès pour le narguer.


  «῀Voyez un peu ça῀», dit-il d’une voix changée.


  Vanessa étire sa jambe et les rayons naissants du soleil font miroiter les pierres de pacotille à sa cheville.


  «῀Très jolis, affirme le vendeur en plissant les yeux.


  — Ce n’est qu’un bijou bon marché, tempère Vanessa.


  — Je ne parlais pas du bijou, mais de vos orteils, de tout votre pied. De votre cheville et de votre mollet. La qualité du bijou n’a rien à y voir. Il ne sert qu’à attirer l’attention sur votre jambe, mademoiselle.῀»


  Elle sourit. Il est très doué, il doit vendre un tas de bijoux avec son baratin.


  «῀Ouais, d’accord. Je pige. Combien voulez-vous῀? Je vous donne deux dollars.῀»


  Il la regarde sans mot dire, comme s’il l’évaluait.


  «῀Vous savez quoi῀? Je vous l’offre. Juste pour le privilège que vous m’accordez de vous regarder.῀»


  Vanessa se demande aussitôt de quoi il parle au juste῀: de son pied ou de ce qu’il a pu entrevoir sous sa jupe῀?


  «῀Je ne suis pas comme ça῀», se sent-elle le besoin de justifier.


  Il fronce ses sourcils.


  «῀Comme quoi῀?


  — Comme les autres. Je ne suis pas venue ici pour le sexe.


  — Ah῀? Et pourquoi, alors῀?῀»


  Elle se sent ridicule avant même de lui donner la réponse.


  «῀Pour trouver l’amour.῀»


  Il éclate de rire.


  «῀Sérieuse῀? C’est la meilleure que j’aie entendue῀! Ici, mademoiselle, il y a tout sauf l’amour. Et puis, à moins que je ne me trompe, vous semblez avoir bien profité des plaisirs de l’île...῀»


  Vanessa serre ses cuisses ensemble dans un élan de pudeur.


  «῀J’ai oublié de la mettre... Je ne savais pas que je ferais une rencontre aussi tôt.


  — Et où l’avez-vous laissée῀? Sur la table de nuit de votre amant῀? Dans le lit d’un couple séduisant῀? Ou aux mains des deux mecs qui vous ont prise sur la plage῀?῀»


  Vanessa se rebiffe. Elle n’aime pas du tout son ton sarcastique.


  «῀Ça ne vous regarde pas῀!


  — Vous avez raison.῀»


  Il lui tourne le dos et s’apprête à retourner au chariot.


  «῀Et vous êtes ici pourquoi, si ce n’est pour la baise῀? Sûrement pas pour faire fortune avec vos babioles à deux sous que vous donnez aux clientes qui vous montrent ce qu’elles ont entre les cuisses῀!῀»


  Il revient.


  «῀Peut-être suis-je venu pour étudier les dépravés sexuels qui consentent à débourser cinq mille dollars pour une semaine de cul qu’ils ont trop honte de s’offrir à la maison῀!῀»


  Bon point, réfléchit-elle.


  «῀Non, vraiment. Que faites-vous ici῀?῀»


  Il écarte les bras, ce mouvement tend ses jolis trapèzes. Il n’est tellement pas son genre avec ses rastas. Un bohème, rien de plus.


  «῀Qu’est-ce que ça peut vous faire῀?


  — Simple curiosité, disons.῀»


  Il s’adosse à un palmier et croise ses bras sur ses pectoraux saillants, très bruns, genre chocolat au lait. Le soleil a tanné sa peau comme du vieux cuir.


  «῀Je suis en fuite.


  — Vraiment῀? fait-elle, curieuse. En fuite de quoi῀? Ou de qui῀?


  — De tout. Je n’ai que vingt-cinq ans et je menais une vie rasante. En ménage avec ma copine ultra conservatrice, rangée. On devait se marier l’an prochain. Je venais de commencer comme actuaire pour une compagnie d’assurance et je m’emmerdais déjà. Je me voyais à trente ans avec deux virgule deux enfants, un chien, une hypothèque et un film en location tous les samedis soirs. Une relation sexuelle le dimanche matin avant le lever des enfants, sans saveur. L’acte pour l’acte. J’ai disjoncté. J’ai foutu toute cette sombre perspective en l’air quand j’ai vu l’annonce. Tout ce qu’il restait comme poste quand je me suis présenté pour une entrevue, c’était soit ce boulot de vendeur ambulant, soit celui de concierge pour les chiottes. Je suis rentré à la maison un soir, j’ai fait mes valises et je suis parti.


  — Et qu’a dit votre copine῀?


  — Elle était dévastée, mais je suis sûr qu’au bout du compte elle a compris que c’était pour le mieux.῀»


  Un actuaire῀? Elle se met à le contempler d’un autre œil, subitement.


  «῀Et vous allez rester ici longtemps῀?


  — Le temps qu’il faudra.῀»


  Vanessa sourit. Les chauds rayons du soleil ont atteint ses cuisses. Ce sera une autre journée torride.


  «῀Tout à l’heure, vous avez vraiment vu entre mes cuisses῀?῀»


  Il lève les yeux au ciel, rêveur.


  «῀Un coin de paradis. Toute épilée. Des lèvres sombres, moites de chaleur. Une marque blanche sur vos fesses laissée par la culotte de votre maillot.῀»


  Elle se sent rougir jusqu’aux oreilles. Elle ne sait pas trop pourquoi il lui fait cet effet-là puisque, depuis le début du voyage, elle a montré et même utilisé ses fesses avec pas mal de monde. Mais ce sont ses mots qui la provoquent, qui la bouleversent, qui l’embarrassent.


  «῀C’est quoi pour vous une relation sexuelle sans saveur῀?῀»


  Il siffle entre ses dents.


  «῀Difficile à dire. Je peux vous expliquer l’inverse῀: ce qu’est une relation sexuelle satisfaisante, créative.῀»


  Vanessa ravale péniblement. Elle redoute ses mots, ravageurs et enjôleurs.


  «῀Je vous écoute, dit-elle cependant.


  — Tout à l’heure, quand j’ai constaté que vous étiez nue sous votre jupe, je me serais faufilé sous le hamac et j’aurais juste humé, en pressant mon nez contre votre pêche, l’odeur de celui qui est passé juste avant. Votre musc personnel, déstabilisant, assez puissant pour me faire perdre la raison. J’aurais faufilé ma langue entre les mailles, pour voir si vous goûtiez ce que vous sentez. Je vous aurais touchée du bout des doigts pour m’assurer que je n’avais pas rêvé cette humidité recouvrant vos lèvres pourpres.῀»


  Vanessa écarte imperceptiblement les cuisses, envoûtée par le récit qu’il a débité à voix basse, juste assez fort pour couvrir le bruit du ressac de la marée qui s’est remise à monter.


  «῀C’est tout῀? souffle-t-elle.


  — Ce n’est pas suffisant῀?῀»


  Elle fait une mimique.


  «῀C’est comme un coït interrompu.


  — À ce que je sache, je n’ai jamais dit que je vous pénétrerais.῀»


  Elle sent la sueur couler dans son dos, sur ses reins, ruisseler sur ses fesses nues.


  «῀Attendez῀», dit le vendeur.


  Il s’éloigne vers son chariot, puis il revient avec un collier dans la main.


  «῀Je vous offre celui-ci aussi.῀»


  Il attache le collier autour de son cou. Elle peut humer ses cheveux qui sentent la noix de coco. Une fois qu’il a attaché le bijou, il dépose un baiser sur sa nuque. Vanessa frissonne de plaisir. Elle prend ses mains dans les siennes avant qu’il s’éloigne encore.


  «῀Reste avec moi, demande-t-elle d’une voix rauque.


  — Les clients...


  — Je ne vois personne. Et moi, je suis ici.῀»


  Elle pose ses mains sur ses pectoraux durs et chauds, très doux.


  «῀Qu’est-ce que tu veux῀?


  — Que tu transformes tes mots en action. Maintenant῀!῀»


  Elle ferme les yeux alors qu’il passe sous le hamac. Son regard est comme un rayon laser sur sa vulve. Elle patiente en silence, le temps qu’il détaille son intimité.


  C’est le contact moite de sa langue, juste un titillement, qui lui soutire son premier gémissement, à peine un soupir qui échappe à ses lèvres. À travers les mailles du hamac, il embrasse son sexe comme si c’était son amante, à pleine bouche, bruyamment, et Vanessa doit se cramponner au hamac pour ne pas se retrouver au sol.


  «῀Oh Seigneur῀! geint-elle, étourdie.


  — Appelle-moi Frédéric῀», dit-il entre deux bouchées gourmandes.


  Elle ignore son arrogance, pour l’heure῀: ce qu’il lui fait cautionne son attitude m’as-tu-vu. Il a trouvé son clitoris, qu’il badigeonne de sa salive. Ses rastas sont rêches contre ses fesses, sa bouche est incroyablement tendre sur sa vulve.


  Il n’a pas encore utilisé ses doigts῀; sa langue suffit amplement pour l’instant. Il aspire ses lèvres charnelles dans sa bouche. Vanessa gémit de plus belle, à la limite de jurer, de proférer quelques paroles vulgaires.


  Tandis qu’il poursuit sa dégustation là-dessous, Vanessa fait osciller le hamac, pour exercer une friction délicieuse sur sa bouche, conduisant son plaisir vers de nouveaux sommets.


  Sur la plage, quelques clients déambulent et semblent chercher le vendeur accroupi sous elle, léchant son bijou personnel avec délectation.


  Vanessa se force à sourire à un homme qui la salue῀; de sa position, il ne peut voir son partenaire dont le visage est collé à ses fesses. Frédéric produit des sons de plus en plus mouillés alors que Vanessa ruisselle sur son visage.


  L’orgasme est tout proche῀; il suffirait qu’il presse un peu plus fort sa langue contre son clitoris pour la propulser en orbite. Mais c’est comme s’il le savait, qu’il la connaissait parfaitement bien, tant il évite son bourgeon pour faire durer son plaisir.


  L’acheteur, sur la plage, se dirige vers elle en compagnie de sa compagne.


  «῀Quelqu’un vient῀! s’écrie Vanessa en refermant ses cuisses.


  — Ce n’est pas grave, tempère son partenaire, dont la langue est enfouie bien loin dans son vagin détrempé.


  — Si, c’est grave῀! Je ne me donne pas en spectacle. Jamais῀!῀»


  Maintenant à portée de voix, l’homme et la femme s’arrêtent. Ils ne peuvent toujours pas voir le vendeur sous le hamac. La jupe de Vanessa est sagement déposée sur ses genoux.


  «῀Vous avez vu le vendeur de bijoux῀?῀» s’enquiert la femme, une main sur les yeux pour se protéger du soleil.


  Ses seins nus sont recouverts d’un fin linceul de transpiration.


  «῀Dis-leur que je suis parti manger, susurre son partenaire à sa vulve.


  — Je... je crois qu’il avait faim.


  — Dis-leur que je mange comme un cochon.῀»


  Vanessa lui administre un coup de talon. Il se remet à prendre des bouchées d’ogre de son sexe.


  «῀Euh῀! vous seriez intéressée à vous joindre à nous῀? demande encore la femme après un bref entretien avec son compagnon. Une petite marche peut-être῀? Et plus, si ça clique entre nous..., propose la femme.


  — Tu peux y aller, si tu veux, dit encore Frédéric, sous elle.


  — Merci, mais non. Une autre fois, peut-être῀», refuse Vanessa, désireuse qu’ils foutent le camp au plus vite.


  Ce qu’ils font. La femme dans la cinquantaine a des hanches très rondes et ses seins remuent comme de la gélatine quand elle marche. Sur la plage, d’autres couples se présentent autour du chariot, inspectant la marchandise. La plupart des vacancières sont seins nus, une d’entre elles ne porte rien du tout.


  Son partenaire attrape le clitoris de Vanessa entre ses lèvres et il le pince doucement. Le plaisir se propage instantanément dans les veines de la jeune femme. Elle pousse un hoquet de pur délice et laisse son orgasme prendre le contrôle d’elle-même.


  Elle jouit en vagues successives, emportée par la douce chaleur qui irradie dans tout son corps et la transporte sur un nuage duveteux d’extase.


  «῀Seigneur῀! geint-elle encore, frémissante.


  — Merci῀», répond Frédéric.


  Elle sent encore son haleine sur ses cuisses. Ses yeux doivent se trouver à peine à quelques centimètres de sa vulve. Il se relève, s’essuie le visage avec sa main. Elle le boit des yeux.


  «῀J’ai des clients. Rejoins-moi dans vingt minutes au dépôt de serviettes, près du court de tennis.


  — Attends῀!


  — Si tu veux vivre autre chose encore plus fort...῀»


  Il détale sur la plage en soulevant des gerbes de sable blanc. Vanessa admire les muscles de la partie supérieure de son corps, ses jambes aussi, avant qu’il se mêle aux clients évoluant autour de son chariot.


  Il embrasse une cliente sur la joue, y déposant fort certainement sa liqueur à elle. Peut-elle sentir dans son haleine le parfum de Vanessa῀? Celle-ci se faufile entre les palmiers pour gagner le court de tennis.


  ***


  Le dépôt de serviettes est en fait une petite cabane de bois blanc aux volets fermés. Il fait si chaud qu’aucun courageux ne s’est risqué sur le court de tennis.


  «῀Hé ho῀! tu es là῀?῀» lance Vanessa en cognant trois petits coups contre la porte de bois.


  Elle a dû faire un détour par les toilettes et elle espérait qu’il soit déjà arrivé. N’obtenant aucune réponse, elle saisit la poignée et tire. À l’intérieur s’empilent des centaines de serviettes propres qui dégagent un puissant arôme de net et d’assouplisseur. Des serviettes toutes blanches arborant le logo de l’île en broderie.


  Vanessa s’assoit sur une plus petite pile, anxieuse, énervée, excitée. Ce que ce gars lui a fait... c’était incroyable῀! Le soleil pénètre entre les lames des persiennes, hachurant les piles de serviettes de rayures lumineuses. Il fait tellement chaud là-dedans qu’elle se met bientôt à transpirer abondamment.


  Vanessa entend d’abord le claquement de ses sandales. Puis la porte s’ouvre et le voilà qui entre à son tour.


  «῀Content que tu aies décidé de venir, car je n’ai jamais rien mangé d’aussi savoureux, déclare-t-il, sa main remontant déjà la cuisse charnue de la jeune femme.


  — Attends un peu῀! Il faut qu’on parle.


  — On parlera plus tard. Tu mouilles tellement que je vais avoir besoin de quelques-unes de ces serviettes pour m’essuyer῀!῀»


  Elle rit et rougit en même temps.


  «῀Tu n’es qu’un beau parleur.


  — Rien que ça῀? fait-il en levant un sourcil.


  — D’accord... et un bon baiseur. Tu me dois quand même des explications.


  — Tu me fais penser à un professeur d’école.῀»


  Il tire sa camisole vers le bas, agrippant du même coup les bonnets de son soutien-gorge. Ses petits seins effrontés jaillissent comme des armes chargées.


  «῀Wow῀!῀» s’extasie-t-il, contemplatif.


  Sa bouche qui se pose sur ses mamelons coupe court aux questions de Vanessa. Peut-on faire aussi bien l’amour avec sa bouche῀? se demande-t-elle brièvement avant de sentir le sol se dérober sous ses pieds nus.


  Vanessa s’effondre dans les serviettes chaudes. Frédéric démontre toute sa patience en se consacrant entièrement, durant de longues minutes, à son sein gauche. Ses cuisses mouillées sont collées ensemble. Sa main masculine caresse l’intérieur de son genou, créant une attente interminable pour Vanessa, dont la vulve réclame ses doigts tout chauds.


  Il passe au sein droit, méthodique et acharné, un peu maniaque. De ses mains libres, Vanessa repousse sa jupe sur ses jambes jusqu’à ce qu’elle puisse la rejeter au loin avec ses pieds nus. Il ne lui reste que sa camisole et son soutien-gorge par lesquels sortent ses seins comprimés.


  Elle se tortille, cherchant à se retourner, et lorsqu’elle y parvient finalement, Frédéric passe derrière elle. Il tire sur la camisole et le soutien-gorge. Il ne lui reste plus maintenant que le collier qu’il lui a offert.


  Il embrasse ses omoplates nues, la ligne creuse de sa colonne vertébrale. Il respire fort sur ses reins avant de bécoter ses fesses menues, très écartées, qui présentent ouvertement son anus et sa vulve. Il embrasse le premier comme si c’était une petite bouche crispée, avant de passer à la seconde en poussant un grognement de contentement.


  «῀God῀! soupire Vanessa.


  — Appelle-moi juste Seigneur, dit-il à sa vulve. Et elle, c’est ma reine adorée῀», ajoute-t-il en la vénérant de sa bouche.


  Vanessa retrouve ce plaisir à la fois intense et doux que lui a procuré sa bouche tout à l’heure. Il pousse sur ses fesses pour mieux les écarter, ses pouces positionnés tout près de son anus, et il lèche goulûment son fruit mou.


  Vanessa sent son sang monter à son visage, cet afflux de plaisir pomper dans ses veines. Pour la deuxième fois en moins d’une heure, elle capitule devant un orgasme dévastateur et conquérant qui la laisse désorientée et à bout de souffle, comme si elle venait de courir un marathon les yeux bandés.


  Elle repose ensuite à plat ventre dans les serviettes, un peu somnolente, ivre de plaisir. Lui utilise une grande serviette pour essuyer encore sa bouche souillée.


  «῀Tu m’as fait très mal quand tu es parti῀», lui confie Vanessa.


  Frédéric hausse les épaules. Dans les derniers mois, il a beaucoup changé. L’obtention de cet emploi lui demandait de s’entraîner, ce qu’il a visiblement fait avec beaucoup de zèle. Sa peau a bronzé, et même si les rastas lui donnent un air ridicule, ça ajoute à son charme, en quelque sorte.


  «῀Il le fallait. J’étouffais. Mais je n’aurais jamais imaginé que tu te pointerais ici῀», dit-il tout bas.


  Car, bien sûr, Vanessa est la copine ultra conservatrice qu’il lui a décrite dans son récit précédent. Elle et Frédéric étaient fiancés avant qu’il plie bagage et atterrisse sur l’île aux Plaisirs.


  À son tour, elle lui raconte les nombreuses aventures qu’elle a eues depuis son arrivée. La Vanessa qu’il connaissait si bien n’existe plus, visiblement.


  «῀Je ne me serais jamais douté que tu expérimenterais avec autant d’entrain ce que l’île a à offrir, fait-il, abasourdi, à la fin de son exposé.


  — C’était si moche que ça῀? Pour que tu te sauves comme un voleur῀? Les deux virgule deux enfants, le sexe...῀?


  — Pas les deux virgule deux enfants῀», répond-il honnêtement.


  Vanessa sourit tristement.


  «῀Le sexe, alors῀?


  — Oui.


  — Et là, c’était meilleur aujourd’hui῀? Parce que je n’ai pas fait grand-chose. À part me faire lécher...


  — C’était indescriptible.῀»


  Vanessa frotte ses cuisses ensemble, ravivant le courant de plaisir qui l’a traversée un peu plus tôt. Elle ne peut retenir un gémissement plaintif.


  «῀Je veux qu’on réessaye, toi et moi. Je veux ces deux virgule deux enfants, et je les veux avec toi.


  — Même après cette cure sexuelle que tu viens de te payer῀?


  — Et elle n’est pas finie. Il reste encore trois longues journées à mon voyage῀!῀»


  Il la serre contre lui, très fort.


  «῀Pas question que tu retournes au lit avec qui que ce soit, sauf moi.῀»


  Elle se goûte sur sa bouche, ce qu’elle n’avait jamais fait avant. Peut-être était-elle un peu coincée dans le passé῀? Mais lui ne l’avait jamais léchée comme ça, par ailleurs.


  «῀Je pourrais rester ici, avec toi.


  — Qu’est-ce que tu ferais ici῀?


  — Je ne sais pas... il doit bien y avoir un emploi de préposée aux fellations, non῀?῀»


  Il éclate de rire.


  «῀Oublie ça῀! Tu ne goûteras à aucune autre que la mienne῀! Je t’offre plutôt un poste d’assistante au vendeur de bijoux῀!῀»


  Lueurs


  Le sable est comme de la farine, très blanc dans la pénombre. Avec la tombée de la nuit, l’air s’est un peu rafraîchi. Le couple qui a commencé à s’ébattre sur la plage abandonnée n’en a cure῀: la femme et l’homme se réchauffent chacun dans les bras de l’autre. Leurs peaux nues luisent dans la lueur des torches dont les flammes lèchent leurs corps dévoilés.


  Elle est blonde et très pâle, toute menue, avec des seins proportionnés à sa taille. Lui est un géant, grand et corpulent, doté de mains immenses qui la font chavirer quand il les introduit en elle.


  Elle est sur le dessus pour le moment, agenouillée dans le sable, ses longs cheveux balayant le visage de son partenaire tandis qu’elle l’embrasse. Ses seins remuent à peine, exemples de fermeté, et ses mamelons rouge sang font penser à deux petites blessures. Ils sont plus rouges que d’habitude, car il les a pincés, mordillés, sucés, avant qu’elle presse sa bouche contre la sienne pour un baiser voluptueux.


  Elle s’appelle Nadia. À trente-quatre ans, elle est médecin, pas encore mère mais de plus en plus anxieuse de le devenir. Son compagnon, Simon, a le même âge et se réjouit depuis les derniers jours du choix de leur destination.


  C’est qu’il ne reconnaît plus sa compagne῀: l’île a eu un effet de dynamite sur sa libido. Elle en redemande chaque jour, elle n’en a jamais assez. C’est un changement heureux de la femme préoccupée et tourmentée de leur quotidien qui, même en faisant l’amour, gardait la tête ailleurs pour ses patients.


  Les flammes vacillantes accordent à sa silhouette une perfection absolue῀: le grain de sa peau, la courbe de ses hanches et de ses seins, les fils dorés de sa toison pubienne, la fine couche de sable farineux collée sur ses reins. Même l’éclat de ses yeux verts a pris une ampleur insoupçonnée. Elle est parfaite, délicieuse, entreprenante et envoûtante.


  Lui se redresse sur ses coudes pour permettre à sa bouche d’atteindre encore ses mamelons tendus. Ils sont devenus si sensibles qu’elle grince des dents quand il les happe entre ses lèvres.


  «῀Bon sang῀!῀» geint-elle dans un bruyant soupir.


  Elle recule un peu sur lui, jusqu’à ce que son gland vienne buter contre sa vulve. Elle se tortille un peu pour l’agacer, pour lui montrer aussi à quel point elle est mouillée et impatiente de l’accueillir.


  Et c’est à son tour de gémir, empressé de s’enfouir en elle, d’apprécier son incroyable chaleur, son étroitesse spongieuse et confortable. La brise marine fait danser les flammes des torches, elle charrie cette odeur de sel et de poisson omniprésente.


  Il pose les mains sur ses fesses, il aventure ses doigts merveilleux dans sa vallée où ils tâtonnent son anus plissé, avant d’écarter ses lèvres mouillées pour la pénétrer. Elle gigote sur ses gros doigts, la bouche entrouverte, ses seins tendus de désir.


  Nadia recule encore un peu et les doigts de Simon cèdent l’accès à son pénis, qui fore sa place en elle. Ses doigts se crispent sur ses pectoraux, ses ongles s’enfoncent dans sa peau.


  Ses seins compacts gigotent à peine, ses cheveux dorés voilent son visage égaré. Elle s’allonge sur son partenaire, écrasant sa poitrine contre lui, et elle soude sa bouche à la sienne.


  Sa verge, épaisse et courte, surgit de son vagin et vient se loger dans la vallée creuse de ses fesses, mouillée et glissante. Elle la fait aller et venir en bougeant son bassin.


  Puis Nadia se détache de son partenaire. Elle se relève, s’avance et, lentement, avec un sourire lascif peint sur ses lèvres, elle s’assoit sur la bouche ouverte de Simon. Elle dépose sa mouille partout sur ses joues, sur son nez, le barbouillant allègrement de sa miction.


  Il se régale en buvant son nectar précieux, si abondant qu’elle la sent effectivement ruisseler dans sa gorge. Les deux pieds dans le sable, Nadia savoure ce moment d’extase, son visage éclairé par les flammes, ses cheveux blonds ressemblant à une coulée d’or.


  La langue de Simon se promène partout, de son anus à son vagin, déposant sur ses deux orifices une salive tiède et abondante. Il se sert encore de ses doigts pour explorer ses grottes avec ostentation.


  Nadia s’étire, elle grogne de contentement. La jouissance arrive quand l’auriculaire de Simon loge dans son postérieur et que son index et son majeur s’égayent dans son vagin. Son clitoris, quant à lui, s’enorgueillit des prouesses de sa langue.


  Son cri rauque s’élève dans le ciel. Elle est agitée de violents soubresauts tandis que Simon la retient sur sa bouche, tenant à prolonger son orgasme virulent.


  Nadia reste ensuite agenouillée sur la serviette, ses orteils enfoncés dans l’épais tapis de sable frais. Simon la prend par-derrière, ses larges mains posées sur son dos. Il sent sous ses doigts ses côtes qui saillent sous sa peau.


  Il s’enfonce dans son tunnel, bien loin, admirant son postérieur bien relevé et très blanc à la lueur des flammes. Les lignes nettes de la démarcation de sa culotte de maillot lui apparaissent clairement.


  Simon jouit enfin. Il commence à se décharger en elle quand Nadia se retourne pour l’attraper rapidement dans sa bouche, se désaltérant de son élixir de nuit. Elle reste ensuite étendue sur le sable fin et frais, nue et comblée.


  Puis elle hoche la tête à l’intention des deux porteurs de torche qui ont éclairé leurs ébats nocturnes et assisté à leur plaisir respectif. Si Nadia revient ici un jour, peut-être autorisera-t-elle les porteurs à la toucher, à lui faire l’amour et à la prendre par tous les orifices disponibles. À la culbuter dans le sable jusqu’à ce qu’elle tombe d’épuisement, dégoulinante de leurs offrandes. Peut-être...


  Sauf que pour l’instant, là, maintenant, ils devront se contenter de regarder alors qu’elle recommence à lécher la verge poisseuse de Simon, non sans s’amuser à brandir au visage de leurs deux serviteurs sa croupe dangereusement invitante.
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  Sauter la clôture


  Le large rebord de son chapeau de paille protège ses yeux de la lumière éblouissante du soleil de midi. Elle est assise au bar de la piscine à siroter son deuxième margarita, ses lèvres généreuses humectées du sel agglutiné sur le rebord de son verre.


  Elle se sent lasse, déçue, peut-être même en colère contre elle-même pour n’avoir pu, jusqu’à maintenant, satisfaire le fantasme ultime de son mari qui est resté dans la chambre, à bouder.


  Mais Michelle n’en démord pas῀: elle ne fera pas l’amour avec un autre couple sans que les deux membres de ce dernier lui plaisent. Ce n’est tout de même pas sa faute si depuis leur arrivée, dimanche, aucun couple ne lui est tombé dans l’œil. Si aucun n’a allumé cette étincelle nécessaire pour déclencher son désir. Si aucun n’a su abattre ses dernières réserves.


  À trente-neuf ans, Michelle sait précisément ce qu’elle veut, et aussi ce qu’elle ne veut pas. Elle a eu maints amants au cours de sa vie, même après s’être mariée, et elle en a refusé tout autant. Elle a d’ailleurs connu ses meilleurs amants, ses plaisirs les plus délicieux, dans l’adultère.


  Elle peut se targuer de s’être très rarement trompée sur ses intuitions. Elle a parcouru un chemin considérable depuis qu’elle a perdu sa virginité à quinze ans, âge où elle considère avoir commis ses rares erreurs. Une bonne soixantaine d’amants en tout.


  Elle n’est donc pas prête à flancher pour les premiers venus, alors que son mari n’a qu’une fixation quant à son choix de partenaire῀: l’ampleur de ses seins. C’est vrai que Michelle, avec son A faible, ne l’a guère gâté à ce chapitre.


  Bien qu’il ne l’ait jamais ouvertement demandé, Yves aurait bien aimé qu’elle ait recours à une augmentation mammaire. Mais jamais Michelle n’autorisera l’insertion d’un corps étranger en elle. À part un vibrateur, bien entendu῀!


  C’est en ruminant ces pensées noires qu’elle termine son margarita. Puis elle lève son verre vide bien haut pour signifier au barman, un adonis au torse nu, qu’elle en prendra un troisième.


  «῀Je prends la même chose῀», s’exclame une jolie femme qui vient de se frayer un chemin du coude à travers la horde de clients assoiffés.


  Michelle se tourne pour observer cette nouvelle venue. Une vingtaine d’années, les cheveux noirs aux épaules, le front plat barré d’une ride soucieuse.


  À son arcade sourcilière gauche saille un anneau argenté. Ses sourcils très fins forment deux accents circonflexes. Elle a des yeux en amande d’un noir d’encre, une petite bouche pincée, et ses pommettes saillantes sont saupoudrées de taches de rousseur.


  Trois fossettes isolées creusent ses joues et son menton. Son joli nez en trompette lui prête un air innocent que démentent ses yeux sombres et son piercing.


  Elle porte un minuscule bikini rose bonbon qui ferait paraître un papier mouchoir aussi vaste qu’une toile de bateau, et dont ses seins sublimes et indépendants remplissent à craquer le soutien-gorge.


  Michelle doit d’ailleurs y regarder par deux fois pour s’assurer qu’ils sont naturels. Bien qu’ils aient l’air dur comme le roc, ils affectent une légère courbe incurvée que seule la nature a pu leur donner.


  «῀Toi aussi῀», commente Michelle à l’intention de sa cadette, qui semble alors la remarquer pour la première fois.


  Ses yeux noirs lancent des éclairs. Ses narines palpitent au rythme de sa respiration furieuse. Son teint est si pâle que Michelle pourrait jurer qu’elle arrive d’un séjour de six mois en Antarctique.


  «῀Ouais. Les hommes sont des cons finis῀! jette-t-elle d’une voix fluette en dissonance totale avec ses airs rebelles, alors que le barman apporte leurs consommations. Toi, t’es gentil. À condition que tu continues de m’apporter à boire sans rien me demander.


  — Oui, madame῀», se borne à répondre diplomatiquement le barman, flairant le danger.


  Elle émet une sorte de hennissement, ce qui provoque le grelottement aguicheur de ses seins parfaits confinés dans ces tout petits triangles roses.


  «῀Qu’il aille, lui, se faire enculer par une équipe de football῀! crie-t-elle, ce qui lui vaut l’attention immédiate de tous les hommes qui ne la reluquaient pas déjà, c’est-à-dire très peu. Quoi῀? Ça vous intéresse, les mecs῀?῀» lance-t-elle à la ronde un peu agressivement.


  Le bar se vide comme par enchantement. Personne n’a le goût de se frotter à elle.


  «῀C’est quoi, le problème῀? C’est vrai, on dirait que les hommes n’ont jamais dépassé le stade anal῀!῀»


  Michelle pousse vers sa voisine le plat de nachos.


  «῀Qu’est-ce qu’il veut, au juste῀?῀»


  Elle présume que c’est son copain qui l’a mise dans une telle furie.


  «῀Devine῀! Il veut baiser à trois, à quatre, alouette῀! Mais juste avec des gars. Jusque-là, je n’ai aucun problème avec ça. Sauf qu’il insiste pour qu’ils me sodomisent tous. Bordel῀! Mon cul, c’est pas une foutue gare de train῀!῀»


  Michelle se retient pour ne pas pouffer de rire. Sa voisine avale une gorgée de boisson.


  «῀Les actrices dans les films pornos, qui font ça tous les jours, elles porteront une couche avant cinquante ans, bordel῀!῀»


  Elle prend une grande inspiration pour se calmer.


  «῀Ton copain t’a déjà demandé un truc pareil῀? relance-t-elle.


  — Franchement, non.


  — Tu vois῀! Il est fêlé, c’est sûr. Trouve-moi un seul gars qui fantasme à voir sa blonde se faire enculer par d’autres. Pour moi, la porte arrière, c’est pour l’évacuation. Tu comprends῀?῀»


  Elle marque une pause, puis elle fronce les sourcils.


  «῀Tu accepterais si ton copain te demandait la même chose῀?῀»


  Michelle réfléchit.


  «῀Je ne sais pas. On le fait régulièrement ensemble... Avec un autre῀? Sûrement... pourquoi pas῀? Je ne déteste pas l’idée.


  — Hé῀! T’es de mon côté, oui ou non῀?῀»


  Sa voisine s’autorise enfin un sourire avant d’éclater tout bonnement de rire. Elle est aussitôt imitée par Michelle. Sentant que l’atmosphère s’est détendue, quelques hommes prennent la chance de revenir s’accouder au bar.


  «῀Je m’appelle Angélique, dit-elle une fois qu’elle a repris son sérieux.


  — Michelle.῀»


  Elles se serrent la main. Michelle remarque alors un petit tatouage sur l’intérieur du poignet de sa voisine. Une série de chiffres noirs῀: 29061986.


  «῀C’est la date de naissance de mon connard d’amoureux. Le 29 juin 1986. De mon ex-amoureux, devrais-je dire. Faudra que je fasse enlever ça.


  — Tu l’as plaqué῀?


  — À l’instant. Je lui ai dit que s’il avait tant envie de sodomie, il était libre de se servir du balai de concierge pour se le...


  — Ça va, j’ai compris, la coupe Michelle en levant sa main.


  — Quand les hommes vont-ils enfin comprendre que nous, les femmes, on a besoin de tendresse῀?


  — Probablement jamais.῀»


  Angélique avale une autre gorgée.


  «῀Tout ce qu’il me demande, c’est des trucs dégueulasses῀! Il n’en a pas assez que je le suce, il voudrait en plus que j’avale son sperme et m’en gargarise comme si c’était du rince-bouche῀! Et maintenant, cette obsession de sodomie. Faut pas se fier aux apparences, j’ai besoin d’affection, moi῀!


  — Honnêtement, tu n’es peut-être pas venue au bon endroit pour en recevoir. Les gens sont ici pour baiser comme des lapins.


  — Ouais, je sais bien. Et toi, c’est quoi ton histoire῀?῀»


  Michelle soupire bruyamment.


  «῀Tu vois, c’est le monde à l’envers. Je suis une femme avec des besoins d’homme. Je peux très bien me passer de tendresse au lit. Souvent, je veux faire abstraction des préliminaires et juste baiser.῀»


  Le barman leur passe sous le nez avec des moules et des frites.


  «῀Hé῀! On en veut aussi῀! l’interpelle Angélique, de meilleure humeur. Continue.


  — Mon mari et moi, nous sommes venus ici pour faire un échange de couple. Sauf qu’aucun homme ne m’a encore tentée. Yves est fâché, il me boude maintenant dans son coin. Lui, il a reluqué plein de femmes à son goût. Pourvu qu’elles aient de gros...


  — Lolos῀? complète Angélique en brassant les siens, ce qui rameute des dizaines de paires d’yeux.


  — Exactement. Même si je n’ai pas besoin de tendresse pour décoller, il faut quand même que je ressente une sorte de connexion, tu vois῀?῀»


  Angélique pose une main sur la sienne.


  «῀Tu vois῀? Nous ne sommes pas de foutues machines῀! Eux autres, ils bandent sur demande, alors que nous, on n’a pas une petite pompe installée entre nos cuisses pour mouiller sur commande. Est-ce si difficile à comprendre῀? Il y a décidément un de leurs hémisphères qui ne fonctionne pas῀!῀»


  Elles rient de bon cœur, ce qui engendre un nouveau mouvement hypnotique de la poitrine gaillarde d’Angélique. Ce que Michelle aurait consenti pour avoir des seins semblables῀!


  «῀Maintenant, je dois me trouver une autre chambre pour la nuit. Tout est complet, déplore Angélique.


  — Tu peux venir dans la mienne, si tu veux῀», lui propose Michelle.


  Angélique la dévisage sans rien dire. Puis une lueur espiègle fait reluire ses billes noires.


  «῀C’est une invitation῀?


  — Bien sûr... non῀! Tu sais ce que je veux dire. Nous avons deux lits doubles, tu aurais le tien. À toi, toute seule.


  — Ça va, j’ai compris. C’est très attentionné de ta part, mais je vais refuser. Je vous laisse votre intimité. Dans le fond, je peux toujours dormir sur la plage.


  — De ce que j’ai pu voir, tu ne dormiras pas fort. Plein de couples y font l’amour jusqu’au lever du jour.


  — Ah oui, répond sarcastiquement Angélique. Le fantasme traditionnel. C’est tellement nul. Tu te ramasses avec du sable dans le vagin pendant des jours. C’est très irritant῀!῀»


  Elles cognent leurs verres ensemble.


  «῀Que fais-tu pour le reste de la journée῀? s’enquiert Angélique.


  — Tu veux dire à part boire des margaritas à la chaîne῀? ironise Michelle.


  — Viens à la plage avec moi. J’ai du rattrapage de bronzage à faire. Personne ne voudra croire que j’ai visité les Antilles῀!


  — Pourquoi pas῀?῀»


  Elles terminent leurs boissons au moment où le barman apporte le plat de moules.


  «῀Trop tard῀!῀» s’exclame Angélique en traînant Michelle par la main.


  Elles marchent jusqu’au croisement des sentiers conduisant aux plages nord et sud.


  «῀Maillot ou nues῀? demande Angélique.


  — Si tu veux vraiment travailler ton bronzage..., dit Michelle en tentant de maîtriser le tremblement excité de sa voix.


  — Nues alors῀!῀»


  ***


  Elles choisissent un emplacement à l’écart où un palmier géant sorti du sable procure un peu d’ombre. Michelle retarde à escient le moment de retirer son maillot en arrangeant exagérément sa serviette sur le sable. Angélique, elle, n’a pas cette pudeur.


  Elle commence par enlever son soutien-gorge. Ses seins constituent un affront meurtrier au monde entier, un doigt d’honneur irrespectueux à la morale, une provocation irrévérencieuse aux lois de la gravité.


  Car, avec ou sans soutien, ils restent les mêmes῀: haut placés, regroupés, délicieusement asymétriques. Et le comble, ce sont ces tiges de métal qui percent ses mamelons au centre de larges aréoles rose pâle et légèrement ovales.


  «῀Ça n’a pas fait mal, explique Angélique, qui a surpris le regard de Michelle. En fait, si... mais les hommes en raffolent῀!῀»


  Lorsque Angélique se penche pour baisser sa culotte, Michelle remarque sa vulve épilée et aussi les deux bagues qu’elle porte aux orteils῀; elle a bien dû faire sonner tous les détecteurs de métaux à l’aéroport῀!


  «῀Tu restes en maillot ou quoi῀?῀» s’étonne Angélique, de cet air innocent qui détonne avec ses allures de rebelle endurcie.


  Intimidée, Michelle passe d’abord les pouces dans sa culotte, qu’elle fait ensuite descendre le long de ses jambes.


  «῀Tu t’entraînes῀? Tu as de jolies jambes, commente Angélique.


  — Je cours tous les jours. Merci.῀»


  Une fois assise sur sa serviette, Michelle retire son soutien-gorge, libérant sa poitrine juvénile. C’est à peine si Angélique y porte attention.


  Au moment où Michelle va s’étendre sur le ventre, préférant exposer ses fesses que sa menue poitrine, Angélique l’interpelle.


  «῀Attends῀! Tu me mets de la crème῀?῀»


  Elle lui tend déjà le tube. Michelle en verse dans sa main, puis elle badigeonne le dos albâtre de sa nouvelle amie, ensuite les épaules.


  «῀N’oublie pas mes fesses῀», l’avise Angélique.


  Michelle a très chaud, et ça n’a rien à voir avec le soleil qui leur tape sur la tête. Sa peau est douce, ses fesses étroites et rondes. Michelle s’exécute rapidement, essuyant le surplus de lotion sur les reins creux d’Angélique, qui termine en badigeonnant généreusement ses seins blancs et gaillards.


  «῀Tu veux que je t’en mette aussi῀?


  — Non῀! s’empresse de refuser Michelle. Je... j’en ai déjà mis.῀»


  En fait, c’est faux. Mais elle se sent déjà suffisamment troublée comme ça sans en rajouter.


  Angélique s’étend sur le dos, bien sûr, ses seins reposant fièrement sur son sternum. Sous le soleil, les extrémités des tiges perçant ses mamelons brillent de mille feux. Jamais Michelle n’avait été aussi fascinée par les seins d’une femme, autres que les siens.


  «῀Qu’est-ce que tu fais῀? lui demande Angélique, une main en visière sur ses yeux.


  — Rien... rien. Je m’étends.῀»


  Le vent charrie une fine pellicule de sable qui adhère à leur peau nue. Les plus proches nudistes se trouvent à une quinzaine de mètres. Il s’agit d’un jeune couple au hâle parfait qui se fait des minouches au grand air.


  L’eau de l’océan ressemble à un miroir῀: calme et limpide, étincelante sous le soleil.


  «῀On va dans l’eau῀?῀» suggère justement Angélique, déjà en train de se lever.


  Cette fois, Michelle échappe au piège de ses seins patibulaires, aussi tendres que l’humeur de leur propriétaire, en gardant ses yeux rivés sur l’océan.


  Elle suit la rebelle jusque dans l’eau, où elle assoit ses fesses dans le sable, le niveau de l’eau sous ses seins pour les offrir au soleil. Même si elle est l’aînée des deux femmes, c’est Michelle qui se sent comme une junior tellement le volume de leurs poitrines se trouve aux antipodes.


  «῀Ça, c’est la vie῀!῀» s’exclame Angélique, offrant son visage au soleil, ses cheveux ébène touchant presque à l’eau.


  Tout à fait, songe Michelle en lorgnant vers les seins blancs d’Angélique qui flottent à la surface telles deux bouées. Les tiges brillent au soleil et attirent inévitablement l’attention sur les mamelons qu’elles décorent.


  Par acquit de conscience, et intimidée par l’allure spectaculaire de la poitrine de sa nouvelle amie, Michelle immerge ses seins dans l’eau et son buste surchauffé se rafraîchit, ses mamelons se dilatent, prenant une ampleur remarquable.


  «῀Ange῀! retentit une voix forte.


  — Merde῀!῀» murmure Angélique.


  Un nageur s’approche d’elles῀; sous le soleil, Michelle repère la tache de son maillot rouge alors qu’il exécute un crawl laborieux.


  «῀Embrasse-moi, demande Angélique.


  — Quoi῀?


  — C’est l’un de ces connards que mon ex a approchés pour m’enculer. Il me suit partout, cette teigne. Embrasse-moi῀», répète-t-elle sur un ton urgent.


  Elle saisit la nuque de Michelle et attire son visage à elle. Angélique presse sa bouche contre celle de son amie, forçant d’abord sa langue entre ses lèvres avant que Michelle réponde à ce baiser inattendu.


  Les seins d’Angélique et les tiges qui les traversent reposent contre le bras de Michelle. Quelques secondes plus tard, au terme d’un baiser tendre, Angélique se détache, les lèvres humides. Les seins excités de sa nouvelle copine affleurent à la surface.


  «῀Il est parti῀», annonce Angélique, rayonnante.


  Les yeux de Michelle restent braqués sur les siens.


  «῀Tu veux réessayer῀?῀» demande l’aînée, la voix chancelante.


  Pour toute réponse, Angélique se déplace pour que les deux femmes se retrouvent assises l’une sur l’autre. Leurs bouches se réunissent, exprimant leur désir commun.


  C’est un autre baiser langoureux, lent, meilleur que tout ce que Michelle a pu imaginer. Le poids des seins d’Angélique contre les siens, ses mains baladeuses sur son dos, la sensation de ses jambes fines et douces enroulées sur ses reins, la caresse de ses cheveux noirs et parfumés sur sa joue, tout cela revêt une sensualité intense.


  Puis la main d’Angélique s’insinue entre leurs bassins et se met à tripoter sa vulve immergée. Michelle tressaille, écartelée par les doigts menus de son amie. Elle repousse ses épaules pour l’éloigner un peu et pour mieux toiser ses seins magistraux.


  Instinctivement, Michelle touche aux tiges, elle effleure la courbe gracieuse des seins d’Angélique. Elle les soupèse. Ils sont lourds et les bijoux sont frais au toucher.


  «῀Ouvre la bouche, lui demande Angélique, qui insère alors son mamelon entre les lèvres de Michelle. Je sais que tu les aimes. Ils t’intriguent, et tu n’es pas la première.῀»


  Son aréole est douce comme la soie, la tige transmet un goût métallique sur sa langue.


  «῀Mmm, c’est bon. Tire sur les tiges. Oui, c’est ça...῀», gémit Angélique tout en caressant les contours du visage de Michelle.


  Cette dernière revient visiter la bouche de son amie et les voilà reparties pour un long baiser sous le soleil, environnées par l’océan et l’eau tiède.


  Puis c’est au tour d’Angélique de téter les seins modestes de Michelle, qui soupire de satisfaction. Sa cadette sait comment s’y prendre en aspirant ses aréoles entières dans sa bouche humide.


  «῀Agenouille-toi῀», demande Angélique, un sourire suave aux lèvres.


  Michelle se positionne pour que seule sa croupe émerge de l’eau salée. Elle apprécie la caresse des doigts d’Angélique sur ses fesses, puis la soie de sa bouche quand elle embrasse ses lunes, de plus en plus près de sa vulve, qu’elle lape finalement comme une boule de crème glacée. Michelle se dandine légèrement sur sa bouche, faisant ondoyer l’eau par ailleurs calme autour d’elles.


  «῀Ouf῀!῀» s’exclame-t-elle, le dos chauffé par le soleil.


  Les plus proches baigneurs sont trop loin pour comprendre ce qu’elles mijotent, mais Michelle n’en imagine pas moins qu’ils peuvent observer leurs ébats sous le soleil, et cette idée accroît encore son excitation.


  Angélique suçote son clitoris jusqu’à ce que l’orgasme de Michelle éclate au grand jour. C’est un véritable feu d’artifice qui l’aveugle momentanément.


  L’eau clapote entre ses jambes et ses seins. Ses coudes et ses genoux plantés dans le sable, Michelle savoure encore un long moment sa position, le contact velouté de la bouche d’Angélique contre sa vulve excitée.


  Puis elle s’assoit enfin sur le lit de sable dur, l’eau ceinturant sa taille, la sueur coulant dans ses yeux. La bouche d’Angélique luit de sa miction quand elle vient encore l’embrasser. La fraîcheur de l’eau éteint ce feu ardent entre ses cuisses.


  «῀C’est à ton tour῀», suggère Angélique qui se lève et vient enfourcher debout le visage offert de Michelle.


  La vulve mouillée de la jeune femme goûte le sel. Le contact soyeux de ses lèvres charnelles contre la bouche de Michelle lui fait tout étrange. Elle s’appuie sur ses mains au fond de l’eau et lèche ainsi la pêche de sa compagne. Elle sème des baisers sur ses cuisses, sur son aine, sur sa cerise enflée.


  Angélique gémit tout en tenant le visage de Michelle entre ses mains. Celle-ci copie ce que sa cadette lui a fait précédemment et suce entre ses lèvres le clitoris de son amie, accentuant la pression à mesure que ses petits cris se font plus aigus.


  La jeune femme jouit en tremblant de tout son corps, ses seins percés grelottant sous le soleil.


  «῀Je viens de sauter la clôture῀», déclare Michelle à la vulve d’Angélique, qu’elle caresse encore coquinement du bout de son nez.


  La jeune rebelle éclate d’un rire cristallin, car ce n’était visiblement pas sa première fois.


  «῀Bienvenue dans le club῀! Et comment c’était pour toi῀?


  — Grandiose῀!῀»


  Avec un sourire de louve, Angélique serre Michelle contre elle, écrasant ses gros seins alourdis de bijoux contre les tout petits de son aînée.


  «῀Si mon ex savait ça῀!῀»


  À ce moment précis s’élève une autre voix masculine. Un homme s’avance vers elles dans l’eau jusqu’aux mollets, nu comme un ver.


  «῀Ange῀! s’écrie-t-il, se rapprochant.


  — Qui c’est, encore῀? s’alarme Michelle.


  — Mon ex, justement.῀»


  Michelle jure entre ses dents, se hâtant de s’éloigner d’Angélique, même s’il est déjà trop tard. Seul un imbécile heureux ne comprendrait pas ce qui était en train de se passer entre elles.


  «῀Michelle, je peux te demander un service῀?῀»


  L’ex en question les a presque rejointes.


  «῀Quoi῀?῀»


  Alors que Michelle regrette amèrement de ne pas avoir son maillot avec elle, ses yeux sont attirés par la tige métallique qui orne le gland de l’homme. Dès lors, elle se demande quel effet ça doit faire d’être pénétrée par un tel membre.


  «῀Puisque tu as l’habitude de le faire, tu accepterais de... Enfin, tu vois῀? Ce dont je t’ai parlé tout à l’heure῀?῀»


  Michelle considère la question, légèrement excitée debout dans l’eau, tandis que l’ex la détaille des pieds à la tête. Elle se rend compte aussitôt qu’elle a enfin trouvé le couple qu’il lui faut. Mais Michelle constate aussi du même coup qu’elle n’a pas du tout le goût de partager avec son mari.


  «῀Ça va être à mon tour de t’initier, Angélique.῀»


  Volleyball


  «῀Salut, Kay῀», me salue l’organisateur à la piscine au naturel.


  Je ne suis pas du tout d’humeur aujourd’hui. Je suis en manque. Pas en manque de sexe, bien que je n’en aie jamais assez, mais en manque d’affection.


  «῀Salut, Christophe. Bon, dis-moi ce que je dois faire.῀»


  Il me tend un ballon de volleyball et un sifflet.


  «῀C’est toi qui vas arbitrer le match, patronne.


  — Je ne connais même pas les règlements, protesté-je.


  — Ce n’est pas grave, intervient Jason dans mon dos. Je vais t’aider si tu veux, Karine.῀»


  Aujourd’hui plus que tout autre jour, sa manie d’utiliser mon prénom complet plutôt que le diminutif dont la terre entière se sert me tape sur les nerfs.


  «῀Je vais me débrouiller toute seule, merci῀», fais-je sèchement.


  Je grimpe sur la chaise de bois installée au centre de la piscine. Deux équipes de six joueurs chacune sont déjà constituées. De leurs tenues d’Adam et Ève, puisque cette piscine est réservée aux nudistes, on ne voit que leurs épaules, en majorité rougies par le soleil des derniers jours.


  Je remarque au filet, pour l’équipe à ma droite, une fort jolie brunette au sourire éclatant et aux yeux candides. Celle-là va faire un malheur, songé-je en mettant le ballon en jeu.


  Il est expédié hors du jeu dès le premier échange, et la brunette s’extirpe de la piscine pour aller le prendre des mains d’un spectateur avisé. Elle titube, éméchée par l’alcool, secouée d’un fou rire.


  Tous les hommes, ainsi que plusieurs femmes, semblent littéralement hypnotisés par la jolie brunette. J’avais raison, et même plus. Son charme transcende les genres῀: elle est spectaculaire῀!


  Début vingtaine, petite, les joues creusées de mignonnes fossettes. Les cheveux foncés comme la mélasse, longs jusqu’aux omoplates. Un visage rieur, sympathique. De jolies fesses un peu replètes, mais surtout ce genre de seins caricaturaux qui hypnotisent, qu’on les aime ou non.


  Ils ont un aspect lourd et sont carrément envahis de très larges aréoles mauve foncé, presque aussi grandes que des sous-verres. Ses seins ballottent quand elle trottine pour revenir à la piscine, inconsciente de cette fascination populaire qu’elle provoque dans son sillage, nue, à l’exception de son bracelet d’identification à l’île.


  Elle retourne à la piscine avec un plouf sonore, et je peux presque entendre le soupir poussé par ses différents admirateurs. Puis au filet, lorsqu’elle saute ensuite pour bloquer ou smasher, ses seins surgissent de l’eau telles deux bombes anesthésiantes.


  Elle provoque le trouble chez ses opposants, qui ratent ainsi plusieurs points tellement ils sont déconcentrés par sa nudité.


  «῀C’est qui, cette fille῀?῀» demandé-je à Jason qui me souffle toujours dans le cou.


  Il est si organisé que ça me rend folle, songé-je alors que mon assistant me revient avec l’information demandée au bout de trente petites secondes.


  «῀Katia Lavoie. Vingt-trois ans. Elle est venue avec une amie. Elle travaille comme femme de chambre dans un petit hôtel-boutique de Montréal.῀»


  Je le congédie d’un mouvement de la main et je siffle l’arrêt du jeu.


  «῀On va accroître les enjeux῀! Les filles sur les épaules des gars῀!῀» avisé-je.


  Quelques cris fusent et trois hommes se précipitent vers Katia pour l’épauler. Après une brève discussion, c’est un grand blond qui a le plaisir de la voir se jucher sur ses épaules, sa vulve rasée appuyée sur sa nuque.


  Ses seins royaux constituent une insolence suprême, un pied de nez aux bustes traditionnels, voire ennuyeux. Comme je disais, on peut aimer ou détester, mais on ne peut y rester indifférent.


  Katia lève les bras au ciel, rayonnante, ses dents très blanches étincelant sous le soleil quand elle rit aux éclats. Le jeu reprend, plus périlleux. Plusieurs filles chutent dans la piscine, déséquilibrées. Katia tient bon, glorieusement exposée au soleil.


  En retournant un smash, elle manque de tomber, se rattrape au tout dernier instant, mais elle se retrouve maintenant sur le visage de sa monture. Elle rit de plus belle et, de ma position, je distingue les mouvements de la langue de sa monture qui tourbillonne sur sa vulve.


  Son rire brasse ses seins sur sa cage thoracique. Le jeu est définitivement arrêté, plusieurs joueurs ayant commencé à folâtrer dans l’eau. Quand Katia se pince le nez et plonge, je suis déjà en train de descendre de mon perchoir.


  Je saute aussi à l’eau, vêtue de mon bikini. Je nage vers la baigneuse, qui repousse sa monture d’une main et surveille deux autres hommes qui s’approchent comme des vautours.


  Je la rejoins. Ses yeux s’accrochent aux miens. Elle se tient debout, ses seins affleurant à la surface, orgueilleux et inconvenants. C’est tout ce dont j’ai envie, là, maintenant. C’est une attirance animale, soudaine, massive. Mes yeux doivent trahir la nature de mes intentions puisque celle qui se prénomme Katia suit ma progression comme un surfeur égaré surveille l’aileron du requin rôdant autour.


  «῀Salut῀», m’accueille-t-elle.


  Ma bouche atterrit sur la sienne. Ses lèvres sont souples, tendres, très douces. Ses seins matamores attirent mes mains. Ils sont encore plus lourds qu’ils en avaient l’air.


  Du coin de l’œil, j’avise Jason en bordure de la piscine. Je détecte dans ses yeux, dans sa posture, que mon comportement le dérange. Qu’à cela ne tienne, j’ai le goût de me venger. De quoi῀? Je n’ai pourtant strictement rien à lui reprocher.


  Il n’y a même aucun lien affectif entre nous deux. Ce n’est que mon employé. Malgré tout, j’ai le goût de lui faire mal. De me comporter irrespectueusement envers lui, même s’il n’a pas mérité cela. Peu importe, car ça me fait un bien fou.


  Je ne romps notre baiser que pour reprendre momentanément mon souffle. Même si plusieurs autres couples batifolent aussi autour de nous, plusieurs nous observent, sûrement envieux que ce soit moi qui me régale de cette ingénue fort attirante.


  Je presse ses seins dans mes mains. Ma petite bouche n’arrive pas à circonscrire l’étendue hallucinante de ses aréoles. Elles sont gargantuesques, douces comme la soie. Je dois m’y reprendre à plusieurs fois pour les lécher, pour les honorer comme il se doit.


  Ma partenaire improvisée geint tout en saisissant mes cheveux. Cette partie de moi qui affectionne les rapports sexuels brutaux aimerait qu’elle tire plus fort. Je me concentre sur un seul sein à la fois, suçant et mordillant son mamelon, lui infligeant ces petites douleurs que j’apprécierais moi-même.


  L’eau de la piscine clapote contre mon bassin quand quelqu’un nous frôle au passage. Je peux humer l’arôme tropical de sa boisson, le mélange de sa sueur et de sa crème de bronzage. Des rires fusent plus loin, des conversations étouffées m’environnent.


  «῀On va dans ma chambre, halète Katia, courbée contre moi, ses seins uniques affleurant à la surface.


  — On reste ici, décrété-je entre deux bouchées. J’ai envie de toi maintenant῀», lui annoncé-je, comme si elle ne s’en doutait pas déjà.


  Pour lui prouver encore plus mon désir, je glisse ma main droite sur son ventre, sur son nombril creux, puis enfin sur son mont de Vénus parfaitement lisse.


  Sous l’eau, mes doigts n’ont aucune peine à se frayer un chemin en elle, d’abord aux commissures de ses lèvres, avant que je les enfonce dans sa voûte enchantée. Et c’est exactement ce que j’éprouve, de l’enchantement, tandis que je colle mes lèvres contre son aréole géante et que je fais frétiller mes doigts dans son palais des merveilles.


  Katia s’agrippe à moi comme à une bouée de sauvetage. Elle tremble violemment, de tous ses membres, comme si elle était plongée dans un bassin d’eau glacée. Loin d’elle l’idée de me rendre la pareille, Katia se soumet passivement à mes manipulations, sa seule initiative étant de peser sur ma main pour accroître la pénétration de mes doigts.


  Autour de moi, le bruit des conversations devient de plus en plus flou. C’est comme si j’étais transportée ailleurs, en transe, que la jouissance espérée de Katia était devenue le but ultime de mon existence.


  Je lâche son sein droit, meurtri, pour me gaver du gauche. Je me sers de mon index pour gratter la partie antérieure de son vagin, où il y a de plus en plus d’espace pour mes manipulations à mesure que son organe se dilate.


  Un son étouffé s’échappe de sa gorge, une sorte de lamentation involontaire, bouleversante. Je continue de sucer son mamelon gauche῀; son aréole cerne ma bouche et mon nez, très foncée sur ma peau blanche de rousse naturelle.


  Son expression concentrée a fait disparaître ses jolies fossettes. Un pli vertical se creuse au milieu de son front, entre ses sourcils. Je parviens à insérer deux doigts en elle, sans mal, et toute ma paume ouverte frotte contre son clitoris.


  Deux cercles rouges colorent maintenant ses joues pâles, grossissant à mesure que son plaisir enfle, hors contrôle, assez violent pour que je ressente la contraction de ses muscles sur mes doigts.


  Le hurlement qu’elle ne peut contenir et qui explose dans l’air fait taire les conversations, stupéfie ceux qui ne nous portaient pas encore attention. C’est comme une bombe lâchée au milieu d’un marché public.


  Son exclamation est retentissante, assez pour susciter des applaudissements et un concert de sifflets. Elle semble alors se réveiller, émerger de sa transe, et prendre conscience que des dizaines de personnes ont assisté en direct à son plaisir sexuel.


  Elle rit avec embarras῀; ses fossettes sont de retour. Elle se couvre la bouche d’une main tremblante. Je retire discrètement ma main de son vagin. Je jure que si ce n’avait pas été sous l’eau, j’aurais pu sentir Katia ruisseler sur mes doigts.


  Après l’euphorie causée par mon désir fulgurant pour elle, je me sens désormais vide, creuse, déçue de moi-même. Inexplicablement, je cherche Jason des yeux parmi la foule qui nous entoure.


  Il n’est nulle part en vue῀: il est parti. Je ne peux le blâmer. Quel spectacle désolant et pathétique ai-je dû offrir῀! Je me suis encore ridiculisée, j’ai perdu la carte pendant quelques minutes de plaisir éphémère qui me laissent inévitablement un arrière-goût déplaisant au fond de la gorge.


  Je suis incorrigible, une dépendante sexuelle finie qui n’arrive jamais à contrôler ses pulsions.


  «῀On va chez toi ou chez moi῀?῀» me relance langoureusement Katia, dont les yeux gourmands s’attardent sur mes seins inexistants qui ne parviennent même pas à remplir mon maillot.


  J’aurais juste envie de pleurer tellement cette lassitude qui s’abat sur moi est forte. Si elle a le goût de reprendre ça, et peut-être même de me rendre la pareille, j’ai juste envie de me recroqueviller dans un coin.


  «῀Nulle part, ma belle. Je dois... y aller.


  — Y aller῀? Où ça῀? fait-elle, aussi déçue que décontenancée par ce brusque changement de cap.


  — Je dois... je dois retrouver...῀»


  Ma dignité, achevé-je dans ma tête.


  Aussitôt que je suis sortie de la piscine, plusieurs hommes se proposent comme relève auprès de Katia, qui glousse de plaisir. Et moi, je prends le chemin de ma villa, au comble de ma déception.


  Action῀!


  On a tiré une grande toile blanche au bout de la piscine, devant laquelle on a ensuite disposé une cinquantaine de fauteuils en rangées῀: un véritable cinéma maison en plein air.


  On a aussi éteint les lanternes balisant les sentiers, si bien que seuls les étoiles et le croissant de lune diffusent leur lueur pâle et spectrale sur les lieux qui ont connu en après-midi un match de volleyball coquin suivi d’une orgie.


  Ce ne sont pas les mêmes clients qui se présentent pour le visionnement῀; ceux qui se sont éclatés en après-midi doivent se reposer dans leurs chambres à l’heure actuelle.


  Julie Morin et Charles Brochu s’installent dans l’avant-dernière rangée, soit la onzième. Ce couple de comptables trentenaires de la région de Montréal est venu visiter l’île aux Plaisirs pour satisfaire ses fantasmes émergents d’exhibitionnisme et de voyeurisme.


  Jusqu’à maintenant, ce qu’ils ont vu et étalé a alimenté leurs échanges sexuels dans l’intimité de leur chambre. Bien que très excitée quand elle s’exhibe, Julie a mis trois jours complets avant de se décider pour de bon à se faire bronzer toute nue à la piscine intégrale.


  Ce soir, elle a mis une robe à bretelles spaghettis et sans rien d’autre que ses sandales. Le seul frottement du coton contre ses mamelons et ses fesses l’a tout émoustillée depuis qu’ils ont quitté la chambre.


  Les cinéphiles continuent d’affluer, s’installant tout autour du couple fébrile. Ce sera ce soir leur toute première expérience en public, ont-ils décidé. Tant Julie que Charles se sentent agités, excités et nerveux.


  La projection débute par quelques publicités῀: condoms, maillots de bain et gadgets sexuels, tous offerts à la boutique de l’île. Puis l’écran devient noir.


  Le long métrage, une parodie pornographique du Garde du corps, avec Whitney Houston, s’intitule Body Shaft. Il est tout en anglais, bien qu’aucun des spectateurs n’accorde d’attention au scénario῀!


  L’une des vedettes du film est une magnifique Noire aux jambes longilignes. Très rapidement, à peine quelques minutes après le début du long métrage, elle se retrouve au lit avec son gérant, un autre Noir affublé de nombreux colliers et d’une érection digne des mythes et légendes.


  La respiration de Julie s’alourdit alors que l’homme tète les énormes aréoles mauves de sa partenaire et que celle-ci aspire son gigantesque pénis dans sa bouche caverneuse.


  Julie pose sa main sur la cuisse de son amoureux, puis elle palpe son érection à travers son short. À l’écran, les deux Noirs gisent sur un drap très blanc, une mise en scène soignée destinée à découper les courbes idéales de leurs corps.


  Ils s’installent pour un soixante-neuf, elle sur le dessus. Sa vulve rose est avalée par son amant qui suce son clitoris comme un bonbon sucré. Elle oscille sur sa bouche, ses gros seins comprimés entre ses bras, sa bouche formant un O parfait.


  Julie ne se contente plus de masser la verge de Charles par-dessus son short. Tout en lui souriant d’un air coupable, elle a détaché son bouton, puis descendu sa fermeture-éclair.


  La nuit est sombre, éclairée par les images du film et les ébats torrides des deux acteurs afro-américains. Le silence est aussi impressionnant. Outre les gémissements de l’héroïne, on pourrait entendre voler une mouche. Il plane au-dessus de l’assistance un arôme de sel de mer et des relents de grillades en provenance du restaurant.


  Délicatement, Julie extirpe l’érection de Charles de son boxer. Elle est bien chaude, douce aussi. En regardant autour, et en particulier cet autre couple assis à ses côtés, elle se hisse sur les cuisses de son amoureux. Elle y dépose ainsi ses lubrifications, se torturant elle-même en faisant glisser son pénis sur ses lèvres mouillées.


  Julie se force à pincer les lèvres, évitant ainsi à sa petite exclamation ravie de sortir au grand air. Les mains sur les genoux, elle se contente d’avancer et de reculer sur sa queue, sans jamais la faire pénétrer.


  À l’écran, après avoir léché à souhait l’anus de sa partenaire, le colosse noir y plonge la taille impressionnante de sa verge. La récipiendaire profère quelques obscénités, du genre qu’on n’entend jamais lors de véritables ébats et qui font rire dans les films pornographiques.


  Sauf que personne n’entend à rire. Tout comme Julie et Charles, tous sont captivés par l’intensité furieuse que mettent les deux acteurs dans cette sodomie endiablée. Les hommes bavent devant la capacité de l’actrice à tout prendre dans son popotin sans broncher, tandis que les femmes, fascinées par le format hors normes de l’acteur, se font la réflexion que jamais elles ne prendraient plaisir à se faire défoncer de la sorte.


  Julie, de plus en plus excitée, soulève légèrement son bassin pour faire pénétrer la queue de Charles entre ses cuisses. Elle pousse un long soupir, noyé par les exclamations stridentes de l’actrice au grand écran.


  Elle place ses mains sur ses genoux et, si elle reste d’abord immobile ainsi empalée sur la virilité de son amoureux, Julie ne tarde pas à bouger, de haut en bas, aussi discrètement que possible pour ne pas alerter leurs voisins de leurs activités.


  À l’écran, l’acteur s’est retiré de l’écrin de sa partenaire et il éjacule abondamment dans sa bouche. La vaillante actrice montre en gros plan qu’elle avale tout et s’en délecte, au grand plaisir de l’auditoire mâle qui ne se gêne pas pour acclamer cette prouesse.


  Après s’être reposée quelques fractions de seconde, l’actrice voit débarquer un deuxième homme, un Blanc celui-là, mais tout aussi membré que le premier. La perspective de ce trio excite Julie, qui se moque désormais de passer inaperçue.


  La bretelle de sa robe glisse sur son bras dans l’agitation. Charles passe ses mains sous sa robe, sur ses reins, le long de son dos. Julie tressaille quand une autre main se pose sur son genou. Si elle compte bien, ça fait trois.


  La main en question appartient à son voisin immédiat, qui lui adresse un sourire. Et comme Julie lui rend la politesse, après une très légère hésitation, il fait remonter ses doigts sur sa cuisse, près de son aine. Elle a décidé de tolérer cet attouchement, somme toute agréable.


  Ce n’est rien de trop compromettant, et ça lui donne l’impression de faire ça à trois sans tous les risques associés, comme l’actrice à l’écran qui se soumet maintenant à une double pénétration du tonnerre avec ses deux amants.


  Charles n’a pas encore remarqué cette intrusion, cette main et ces doigts qui caressent la cuisse moite de son amoureuse. Il sait seulement que Julie est mouillée et ouverte comme jamais, car elle s’adonne là à l’un de ses fantasmes les plus chers῀: l’exhibitionnisme. D’autres couples ont aussi commencé à folâtrer, juste à en juger par les mouvements de tête devant eux.


  À l’écran, les deux matamores ont été rejoints par celui qui personnifie le garde du corps blanc de l’héroïne, et à trois, ils se relaient pour remplir tous ses orifices. Elle fait connaître son contentement par des cris incisifs et perçants.


  Charles tire sur la bretelle de la robe, déjà à mi-chemin des bras de Julie, jusqu’à ce que le côté gauche libère entièrement son sein excité, l’exposant ainsi à la vue de qui voudrait bien se retourner.


  Leur voisin en profite pour effleurer son mamelon érigé du bout de son doigt. Julie libère d’elle-même son autre sein, sans cesser de rebondir sur le pénis de son amoureux.


  Son deuxième partenaire prend son sein en coupe, et c’est à cet instant que Charles avise sa participation, le fait qu’il tienne dans le creux de sa main le sein nu de Julie.


  Abasourdi, il voit cet homme approcher son visage du sein gauche de son amoureuse pour en téter l’aréole, pour masser et sucer le mamelon étiré, très rouge sur la blancheur de sa peau.


  Julie ne bouge plus, livrée à cette bouche nouvelle et à la queue de Charles. Ce dernier soulève donc ses hanches pour ruer contre le postérieur de Julie, sans plus de discrétion. Il éclate en enfouissant son visage dans les cheveux de son amoureuse, envahi par son parfum, à l’écoute de son souffle rauque.


  Elle serre ses cuisses sur sa verge au moment de jouir, son sein toujours avalé par la bouche gourmande de cet inconnu. Elle a saisi sa tête d’une main, comme si elle craignait qu’il ne se ravise, et de l’autre elle prend appui sur la jambe de Charles.


  Julie jouit ainsi prostrée, assez fort pour que son cri s’apparente à celui de l’héroïne transpercée de toutes parts. Une fois rassasiée, elle descend de son siège exclusif avant de remettre ses seins dans sa robe, les joues rouges de gêne.


  Elle se lève ensuite soudainement pour s’en aller, puis rebrousse chemin vers l’inconnu.


  «῀Merci῀», souffle-t-elle avant de prendre Charles par la main.


  Et ils s’en vont d’un pas rapide, l’expression de son amoureux s’écoulant sur la cuisse chaude de Julie.


  L’inconnu, tout sourire, se dit qu’il n’a jamais rien goûté d’aussi exquis. Le goût du péché et de l’interdit. Uniquement grâce au puissant arôme sexuel qu’elle dégageait, il rêve à la saveur succulente qu’aurait eue son entrejambe et qu’il n’aura jamais la chance de connaître.
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  Yoga


  Alexandre avale ce qui reste de son café latté en deux gorgées, puis il remercie le barman d’un hochement de tête. La session de yoga dont il est le professeur doit commencer incessamment sur la plage.


  Un léger retard ne fera pas de mal à quiconque puisque depuis le début de la semaine, personne ne s’est présenté à cette heure matinale. Sept heures est effectivement beaucoup trop tôt pour une clientèle qui fête une partie de la nuit et occupe l’autre à baiser comme des lapins῀!


  C’est donc avec surprise qu’il découvre une élève sur la plage, où le soleil projette son ombre sur le sable. Alexandre va à sa rencontre, tout sourire. Elle se prénomme Manon. Musclée et compacte. Des cheveux noirs coupés au carré, des yeux aussi sombres que déterminés.


  Elle arbore le physique d’une culturiste débutante῀: de beaux biceps, des jambes musclées, des fesses de roc sous son collant noir. Sa camisole aussi noire resserre des seins ressemblant plus à des pectoraux. Sa pogne est énergique, forte. Elle a la peau blanche de celle qui fuit les expositions prolongées au soleil.


  Alexandre porte uniquement un short maillot blanc῀: c’est l’uniforme de travail qu’il s’est vu attribuer. Et à en juger par le regard appréciateur que son élève lui lance, c’est réussi. C’est qu’il a travaillé fort pour afficher ses beaux pectoraux, sa série d’abdominaux, ses jambes et ses épaules noueuses. Ses cheveux bruns et mi-longs frisent sur ses oreilles et sa nuque. Ses yeux ont la même teinte que l’océan en ce superbe matin.


  Avant d’être embauché sur l’île aux Plaisirs, il a longtemps travaillé comme moniteur de ski alpin. Il était alors reconnu pour ses nombreuses conquêtes parmi sa clientèle féminine.


  Jusqu’à ce qu’il débarque ici, ses connaissances en yoga étaient très limitées. Il sait toutefois que ce n’est pas pour cette raison qu’il a été embauché, à la base. Le déroulement de son entrevue de sélection avec Karine, la très mignonne propriétaire de l’île, abordait un tout autre registre῀: taille de son organe, nombre de partenaires sexuels, orientation sexuelle, endurance, etc. Il a même dû se dévêtir en entier pour être scruté à la loupe par la propriétaire.


  Durant ses trois semaines de formation, il a été initié au yoga par un professeur qui lui a inculqué quelques notions de base. Et à en juger par le regard appuyé et le sourire affamé de sa cliente, la leçon ne devrait pas s’étirer en longueur ce matin.


  «῀Enchanté de vous connaître. Je m’appelle Alexandre et je serai votre instructeur de yoga, ce matin. C’est votre première fois῀?῀»


  Manon hoche la tête. Ce n’est certes pas une beauté. Elle a un visage plutôt dur, sans éclat, mais c’est son corps musclé qui exerce une sorte de fascination qu’Alexandre tente de masquer. Qui sait῀? Peut-être est-elle vraiment venue pour un simple cours de yoga῀? Et c’est sans doute cette perspective qui la rend encore plus désirable à ses yeux.


  Alexandre étend d’abord deux tapis de caoutchouc sur le sable. Un pour lui et l’autre pour Manon. Il sent dans son dos, tandis qu’il s’affaire, la brûlure de son regard. Ou est-ce son imagination῀?


  Manon commence ensuite à s’étirer. Elle présente vraiment un physique impressionnant, développé, avec des seins plats et musclés. Autant d’attraits pour lesquels Alexandre peine à détacher ses yeux.


  Le vent salin balaie ses cheveux noir corbeau devant son visage sans artifice. Dans le ciel, des nuages cotonneux défilent à toute vitesse. Alexandre s’efforce de rester professionnel et lui montre d’abord la position du lotus. Il l’aide à rabattre ses pieds sur ses cuisses.


  Elle n’est pas coquette, pas du genre à se faire les ongles. Ses orteils sont d’ailleurs abîmés, rougis, comme si elle courait des marathons pieds nus dans ses espadrilles.


  «῀Qu’est-ce que vous faites pour vous tenir dans une aussi bonne forme῀? s’enquiert-il.


  — Du jogging avec des poids῀», lui répond-elle.


  Juste par l’éclat de ses yeux, il sait que sa question a fait plaisir à sa cliente.


  «῀C’est tout῀? Rien d’autre῀?


  — Je fais l’amour, aussi...῀», ajoute-t-elle coquinement.


  Sa provocation attise son désir pour elle.


  «῀Vraiment῀? Je fais l’amour moi aussi et je ne détiens pas tous ces jolis muscles.῀»


  Elle écarte une longue mèche de cheveux de son visage.


  «῀Peut-être que vous ne faites pas l’amour avec la bonne partenaire. Pas assez de fougue. Il faut toujours faire l’amour comme si c’était la dernière fois.῀»


  Au loin, le grondement de l’orage leur parvient en même temps que les nuages gris et menaçants. Tous les deux tournent leur attention vers l’ondée de pluie qui s’avance sur l’océan, tel un mur. Le soleil a rapidement fait place à un noir spectral῀: on se croirait en pleine nuit.


  «῀Je vais tâcher de m’en souvenir῀», dit-il, troublé, des images de cette brunette faisant furieusement l’amour se bousculant dans sa tête.


  Si elle est inquiétée par l’arrivée inopportune de cette tempête, Manon n’en fait nullement l’étalage. Quelques secondes plus tard, la pluie s’abat violemment. Le vent est tombé et l’averse déferle à la verticale, abondante et fraîche.


  Manon pousse des cris ravis. Elle ne tarde pas à être trempée, ses cheveux collés contre son visage, ses vêtements moulant ses courbes provocatrices. L’eau coule en abondance dans la vallée très nette qui sépare ses seins musclés.


  «῀On peut continuer à l’intérieur, propose Alexandre en essuyant l’eau dans ses yeux. Il y a une salle parfaite dans le complexe principal.


  — On s’en fout du cours῀!῀» s’exclame Manon, dont les muscles ainsi trempés ressortent encore plus nettement.


  Le prenant de court, elle se départit de sa camisole. Non sans mal, puisque le nylon adhère à sa peau trempée. En liberté, ses seins plats sont couronnés d’aréoles brunes et étirées. Elle toise Alexandre sous la pluie avec cet air de défi perpétuel qui anime ses yeux sombres. De grosses gouttes de pluie rigolent sur ses mamelons tendus.


  «῀Tu veux vraiment savoir d’où me viennent mes muscles῀? Suis-moi et je vais te montrer῀!῀»


  Puis elle détale comme un lièvre, courant sous la pluie battante, les bras levés au ciel, ses seins athlétiques tapant contre sa cage thoracique. Elle s’éloigne en riant aux éclats, pour un jogging matinal endiablé.


  «῀Bah῀! pourquoi pas῀?῀» se dit Alexandre.


  Il la rattrape sur le sable mouillé. Les vagues agonisantes lèchent leurs chevilles. La pluie ne tarit pas, s’abattant sur l’île avec une fureur décuplée, provoquant un raffut de tous les diables.


  Fou de désir, charmé par cette femme mystérieuse, Alexandre la saisit à bras-le-corps. Elle pousse un cri de surprise, se débattant pour jouer. Il peut sentir contre son torse son dos noueux et puissant. Jamais n’a-t-il encore rencontré une femme aussi musclée.


  Il la plaque au sol, dans l’eau, et leurs bouches s’entrechoquent d’abord violemment, avant que leur baiser devienne fiévreux. Elle enroule ses jambes autour des siennes, assez fort, démontrant toute sa puissance.


  Alexandre saisit son visage entre ses mains. Il dévore littéralement sa bouche souple. Elle a faufilé ses mains dans son short et empoigne ses fesses comme si elles étaient sa possession.


  Manon halète dans sa bouche, le visage baigné de pluie, les cheveux ensablés. Elle pousse sur ses jambes pour ainsi rouler sur lui, ses seins se dressant fièrement entre eux, ses mamelons durcis par la fraîcheur de la pluie.


  Elle embrasse ses pectoraux, mordille ses mamelons, avant de tirer rageusement sur son short pour en libérer son érection. Sa bouche se referme aussitôt sur son gland. Elle le pompe dans sa bouche, toute tendresse écartée pour céder la place à des échanges sauvages.


  Son corps musclé est recouvert de sable blanc. Quand elle retire son short, seules ses fesses en sont encore exemptes. Elle s’accroupit sur son érection, sans vraiment s’asseoir, se hissant et s’abaissant avec la seule force de ses jambes.


  Elle prend appui de ses mains sur son ventre, ses pieds enfouis dans le sable, la pluie s’égouttant de ses cheveux jusque sur le torse d’Alexandre. Mais lui aussi est fort῀; il se redresse et saisit Manon dans ses bras, la serrant contre lui.


  Quand il l’embrasse de nouveau, elle lui transmet un peu de sable qui macule sa bouche. Il titube jusqu’à l’océan et tous deux s’effondrent encore sur le sable. Il est toujours enfoui en elle, profondément. Il se retire, il veut la goûter.


  Sa vulve est surmontée d’un buisson noir et mouillé, englué de sable, et dans lequel il met son nez quand il commence à lécher sa vulve rouge vif où elle a rasé ses lèvres.


  Manon prend ses cheveux à pleines mains. Elle rugit, elle se tortille sur le sable, elle bat des pieds dans son dos. Il lèche tant sa vulve que son anus, nettoyant ses deux orifices, dilatant son vagin à force d’y insérer sa langue.


  Manon se tord tellement qu’elle se retrouve sur le ventre, sa peau entière nappée de sable. Alexandre en profite pour la prendre ainsi en levrette, écrasée sous lui. Il pèse sur ses épaules pour l’empêcher de bouger et il rue contre ses fesses bombées.


  Une main pressée contre ses omoplates, il jouit violemment avec toute la passion que lui inspire cette femme d’exception. Elle suit peu après, dans une position incongrue, à plat ventre, la joue contre le sable, ses bras tendus en arrière et ses mains tenant ses chevilles.


  La pluie cesse comme elle a commencé῀; subitement, sans avertir. Déjà, à l’horizon, le ciel se dégage, le bleu repoussant le gris. Manon reste allongée sur le ventre, pleine de sable, le souffle court.


  Avant que d’autres clients se mettent à affluer sur la plage, Alexandre l’aide à se relever.


  «῀Viens, allons prendre une douche.῀»


  Il veut partir au plus vite, comme s’il craignait qu’on ne vienne lui ravir cette femme un peu timbrée, désinhibée, taillée dans le roc.


  Il ne l’amène pas dans ses quartiers, où ils ne pourraient se retrouver seuls. Alexandre la conduit plutôt dans une chambre qu’il sait abandonnée. La veille, l’occupant a surpris sa femme avec un autre homme en train de s’adonner à un soixante-neuf bien juteux, alors qu’ils s’étaient promis de ne rien se cacher.


  Deux heures plus tard, le couple prenait la navette vers Cuba. Alexandre les avait aidés à faire leurs valises pour ne pas qu’ils loupent leur transport.


  Manon et lui se précipitent donc sous la douche. L’eau chasse le sable collant à leur peau, maculant le sol de la cabine et le drain.


  Il est hypnotisé par le corps fabuleux de cette femme, puissant et très blanc. Elle tire profit de son admiration pour se laisser dorloter. Il la dépose ensuite nue sur le lit fraîchement fait et embrasse tout son corps du regard.


  «῀Tu es splendide῀!


  — Montre-moi...῀»


  Il lèche ses seins et ses mamelons bruns, ses aisselles et ses bras. Il la pénètre sans cesser de la couvrir de baisers, se gavant de sa peau goûtant encore le sel de mer. Elle s’arc-boute contre lui, se pressant farouchement contre son torse. Si fort qu’il sent battre son cœur contre sa poitrine.


  Alexandre presse sa bouche contre l’artère qui palpite à son cou. Son sein droit est sillonné d’une veine saillante et bleue qui traverse son aréole. Manon est si tendue qu’il se retire pour la faire aboutir avec sa bouche. Elle prend ses mains dans les siennes, leurs doigts enlacés, et elle jouit sur sa bouche, toute crispée, possédée par un plaisir contagieux.


  Manon l’empoigne et le masturbe vigoureusement, si bien qu’elle en vient à bout après seulement une dizaine de va-et-vient. Il se décharge sur sa main, sur son poignet, et retombe fourbu sur le lit.


  La mine espiègle, elle lèche sur son poignet la coulée de sperme blanc. Elle semble fraîche et dispose, nullement essoufflée, sa poitrine nue réagissant à sa respiration en se gonflant fièrement.


  «῀On se rhabille et on va jogger, propose-t-elle, déjà debout, étirant ses magnifiques jambes musclées.


  — Quoi῀?


  — Je me sens pleine d’énergie῀! Cinq petits kilomètres, pas plus.῀»


  Elle se place au-dessus de lui pour qu’il voie bien sa vulve entrouverte, très rouge.


  «῀Après, petit-déjeuner au lit. J’ai très hâte que tu me dévores avec de la confiture...῀»


  Tandis qu’il se traîne vers la salle de bain pour récupérer ses vêtements, Manon tire un téléphone intelligent de sa poche de short. Elle se hâte d’y inscrire la note accordée aux performances d’Alexandre, qu’elle fait ensuite suivre à sa patronne, la rouquine Karine.


  Manon est évaluatrice externe du personnel de l’île. Son job῀? Mettre à l’épreuve les talents des hommes et des femmes embauchés pour plaire à tout prix aux visiteurs. C’est un sale boulot, mais quelqu’un doit le faire῀!


  Papillon


  Mes écarts de la veille lors du match coquin de volleyball sont déjà oubliés, alors que je me prépare à animer un nouveau jeu libertin sous le très chaud soleil de midi.


  Trois chaises longues ont été disposées côte à côte sur la plage. Un périmètre a été érigé tout autour avec une corde jaune à bateau. Une foule d’une cinquantaine de personnes s’est déjà rassemblée pour assister à la scène.


  Devant moi se tiennent trois femmes fort différentes, à tous points de vue. D’abord, il y a Céline, une infirmière montréalaise de quarante-cinq ans, divorcée en début d’année. Elle a voyagé seule et si elle s’est fait tout plein d’amis, je ne l’ai pas encore vue en action. Ce qui ne veut pas dire qu’elle ait chômé. Peut-être s’est-elle tout simplement montrée discrète.


  Céline est plutôt petite et trapue, avec une croupe qui trahit franchement son âge. Ses cheveux bouclant aux extrémités auraient grand besoin d’un styliste. Son tankini, destiné à camoufler ses formes arrondies, présente une poitrine d’une certaine ampleur et légèrement tombante. Elle a les jambes musclées de celles qui travaillent debout et marchent beaucoup.


  Elle se tient le menton levé, pour affecter une bravoure qu’elle ne fait visiblement que brandir pour se donner contenance. À ses côtés, une jeune étudiante aux cheveux blond filasse affiche quant à elle une moue amusée. Ses yeux bleus ont la teinte de l’océan.


  Son tout petit bikini est accroché de peine et de misère à ses formes androgynes. Justine n’a pas plus de vingt-cinq ans, et le compagnon qui est venu avec elle jusqu’ici se tient derrière le cordon avec la même mine insouciante. Tous deux semblent s’amuser comme des petits fous.


  La dernière participante est une superbe professeure d’éducation physique de la région de Québec. Tout en muscles, mi-trentaine, Mélanie respire la santé, la vigueur, et elle s’attire maints regards intéressés des hommes environnants.


  Brunette, les cheveux courts et en bataille, elle présente une poitrine ample dans son bikini rose fluorescent. Un ventre très plat, des fesses rebondies et des jambes sculptées au couteau.


  Son mari, que j’ai aperçu un peu plus tôt, ne se trouve plus dans les parages. Peut-être a-t-il préféré ne pas assister aux prouesses de sa femme adepte de sports extrêmes et décidément la plus enhardie des trois participantes.


  «῀Mesdames, je vous rappelle les règles de l’amour papillon. Dans quelques instants, je demanderai à l’un de nos meilleurs éléments de se joindre à nous. Il fera l’amour à chacune d’entre vous durant une séquence de trente secondes, avant de passer à la suivante. Et ainsi de suite, expliqué-je. La dernière d’entre vous trois à jouir remportera le jeu et un prix de mille dollars.῀»


  Plusieurs sifflets fusent, quelques encouragements aussi, surtout pour Mélanie, la sculpturale professeure qui s’est déjà assuré le soutien de plusieurs admirateurs.


  «῀Et si jamais l’une d’entre vous parvient à faire jouir son cavalier avant de jouir elle-même, eh bien, elle gagnera le grand prix de dix mille dollars῀!῀»


  La jeune blonde se frotte déjà les mains. Je me dis qu’elle n’a aucune chance. Si j’avais à parier, j’opterais pour la professeure. Mais celui qui sera appelé à s’occuper d’elles est si coriace que je ne suis pas inquiète de verser cette somme colossale.


  «῀C’est moi qui sifflerai la fin des trente secondes en criant top῀! Sur cette instruction, votre cavalier passera à la suivante. Le jeu se terminera lorsque vous aurez toutes les trois atteint l’orgasme ou si votre cavalier jouit le premier. Êtes-vous prêtes῀?


  — Ouiii῀!῀» font en chœur les trois participantes.


  Je souris, amusée par leur nervosité.


  «῀Alors, en position῀!῀»


  Elles retirent leurs maillots pour s’agenouiller nues au bout des chaises. La croupe de Céline est ample, très blanche, tandis que celle de Mélanie, de proportion parfaite, est grêlée de taches de rousseur. Le petit derrière de Justine, au centre, est si étroit que je me demande un instant si elle ne viendra pas à bout de son cavalier en raison de son exiguïté.


  «῀Mesdames, je vous présente... Pablo῀!῀»


  C’est son nom de scène῀; il se prénomme Pierre, en réalité. Ce dernier, employé de l’île, s’avance déjà nu. Il a ce physique des lutteurs professionnels que l’on peut voir à la télé῀: massif, solide comme un mur de brique, ses cuisses épaisses comme des jambons entiers.


  Son torse puissant, qu’il a pris la peine d’huiler auparavant, soutire quelques soupirs admirateurs des spectatrices présentes. Il s’amuse à faire bouger ses pectoraux pour épater cette galerie vendue d’avance. Avec ses cheveux longs et noirs ainsi que sa peau cuivrée, il ressemble à un gladiateur de l’Antiquité. Il porte uniquement un slip rouge qui ne laisse planer aucun doute quant à la taille impressionnante de son équipement.


  En serrant la bouteille de lubrifiant dans sa main, il fait couler un filet d’onguent sur les fesses des trois candidates, avant de l’étendre sur leurs lèvres exhibées. Puis, une fois satisfait de son travail, il baisse cérémonieusement son slip.


  Une vague de murmures appréciateurs s’élève de la foule. Ses fesses musclées et bombées, très brunes, sont sillonnées de grosses veines apparentes. Pablo est un taureau, comme je me plais à surnommer ces rares hommes équipés comme des bêtes. Ces pauvres filles n’ont absolument aucune chance de le battre.


  Pablo place ses mains brunes sur les fesses blanches de Céline, attendant le coup d’envoi. Sa longue et grosse verge, dont le gland est appuyé contre l’entrée de la vulve de l’infirmière en vacances, ressemble à un sabre, à une massue, à une arme redoutable. Son érection complète est aussi impressionnante qu’intimidante.


  «῀Go῀!῀» crié-je.


  Sa verge disparaît aussitôt en Céline, qui courbe le dos de plaisir et crie déjà en constatant le format extraordinaire de son cavalier. Sous le soleil, le pénis de Pablo, aussitôt recouvert de lubrifiant, luit comme un piston bien huilé.


  «῀Top῀!῀»


  Pablo passe à Justine. Elle est si menue, si mince et sans relief, que je crains un instant qu’il ne la blesse avec son bâton géant. Mais non. Elle prend tout en criant, faufilant même sa main entre ses cuisses pour saisir les gros testicules de Pablo.


  «῀Pas le droit de toucher῀!῀»


  Elle retire aussitôt sa main, trop petite pour agripper les bourses de Pablo. Les mains énormes de Pablo sur son dos frêle ressemblent à celles d’un géant. Malgré que Justine soit inclinée à quatre-vingt-dix degrés, aucun relief ne permet de repérer ses seins. Il faut se fier aux aréoles et aux mamelons qui en indiquent la position.


  «῀Top῀!῀» lancé-je encore.


  Pablo passe à la splendide Mélanie. Il engouffre sa verge colossale dans son vagin. C’est la seule qui n’est pas épilée, et ses poils courts frisent autour du membre de Pablo. Elle se tient sur le bout des pieds, les mains appuyées sur la chaise, dans une position athlétique impossible à tenir très longtemps.


  «῀Top῀!῀»


  C’est encore au tour de Céline. Pablo écartèle ses fesses de ses doigts et se réinvite en elle. La sueur ruisselle le long de son dos musclé, sur ses fesses et ses mollets. Ses testicules battent contre les cuisses de la femme avec le claquement régulier d’un métronome.


  «῀Top῀!῀»


  Justine le reprend en grognant. Pablo saisit fermement ses épaules et la martèle vigoureusement, sans douceur, car dans ses exclamations transparaît tout le plaisir qu’elle éprouve avec ce genre de brutalité. Je vois perler sur sa nuque pâle de fines gouttelettes de sueur.


  «῀Top῀!῀»


  Mélanie recule son bassin sur l’érection tonitruante de Pablo. De ses lèvres écartelées suinte une miction blanchâtre et épaisse qui vient badigeonner la verge de son assaillant tel un lubrifiant abondant.


  Pour la première fois depuis le début du jeu, je vois Pablo enfoncer ses doigts dans les fesses de Mélanie. Va-t-elle avoir raison de lui῀? Jason m’avait pourtant prévenue qu’il était risqué de garantir dix mille dollars à celle qui parviendrait à le faire flancher, me déconseillant même cette initiative. Bien sûr, je ne l’ai pas écouté῀!


  Pablo me jette un coup d’œil inquiet. Je suis maintenant convaincue qu’il va exploser et me faire perdre mon argent. Sauf que ce mâle est une machine, un métronome, un être infatigable. Il n’éclate donc pas, même s’il s’échappe en ressortant, une légère fuite à peine perceptible. Mais il ne flanche pas.


  «῀Top῀!῀»


  Mes top claquent comme des coups de fouet dans l’air humide, épais comme de la soupe. La vue de cette queue énorme se frayant un chemin entre ces fesses nues me procure de délicieux frissons d’excitation.


  Céline pousse un râle profond après dix secondes de va-et-vient. Affalée sur ses coudes, ses seins ballants dans le vide, elle expulse son orgasme avec un cri rauque et bouleversant.


  Elle agite ses orteils comme si on promenait une flamme vive dessous. Triomphant, Pablo se retire, abandonnant son vagin qui reste tout grand ouvert.


  «῀Céline, tu es éliminée῀», annoncé-je avant que Pablo revienne à Justine.


  Cette dernière serre les dents, elle agrippe le coussin de la chaise dans ses petits poings. Le bas-ventre de Pablo cogne contre ses fesses osseuses, elle n’est aussi plus très loin d’exploser à son tour.


  La cadence, tout autant que le format inouï de Pablo, viendraient à bout des femmes les plus endurantes.


  «῀Top῀!῀»


  Avant que j’aie pu le lui interdire, Mélanie tend la main entre ses cuisses pour attraper la verge de Pablo et la ramener en elle. Et il lui en donne pour son argent. Il la pilonne avec vigueur, faisant gicler sur ses cuisses d’athlète quelques gouttes d’excitation féminine. Tous deux sont en sueur, très beaux à regarder ensemble.


  Et par les regards appréciateurs qu’ils récoltent des spectateurs présents, je ne suis pas la seule à penser ainsi.


  «῀Top῀!῀»


  Increvable, Pablo retourne à Justine, qu’il pénètre d’un coup franc. Elle gémit assez fort pour être entendue malgré les clameurs de la foule. Elle aussi se trouve aux portes de l’orgasme. Pablo a repris possession de ses fesses blanches en y posant ses mains brunes. Il y laisse d’ailleurs deux marques rouges et humides à mon signal.


  «῀Top῀!῀»


  Je pensais bien qu’il en serait venu à bout. Ce sera pour le prochain passage, car Mélanie semble de loin la plus coriace des trois. Je remarque toutefois que cette dernière n’en mène pas large. Ses joues se sont colorées d’un rouge pivoine, et surtout ses yeux, auparavant brillants de défi, sont désormais voilés. Sa mine hagarde complète le portrait d’une femme sur le point de jouir.


  Elle n’agrippe pas Pablo, cette fois-ci. Pas parce que je lui ai fait des remontrances précédemment, mais plutôt parce qu’elle est trop occupée à serrer convulsivement le coussin de la chaise. Ça sent décidément la fin dans son cas.


  D’ailleurs, les mouvements de Pablo dans son vagin provoquent des sons mouillés assez retentissants.


  «῀Top῀!῀»


  À peine Pablo est-il revenu remplir Justine que cette dernière jouit en s’aplatissant sur le ventre dans une symphonie de cris aigus et répétés. Les spectateurs applaudissent à tout rompre tandis que Pablo se déplace, pénis à la main, pour reprendre possession de Mélanie.


  Bien qu’elle soit gagnante de la première partie du jeu, elle peut toujours rafler le grand prix, si elle vient à bout de l’endurance exceptionnelle du taureau. Celui-ci doit trimer dur pendant cinq minutes, son front couvert de sueur, avant que Mélanie abdique de manière fort spectaculaire.


  Elle se retient d’abord à lui, enfonçant ses ongles dans ses cuisses puissantes. Puis, sans autre avertissement, elle éjacule à plus de deux mètres de distance, comme si elle venait de perdre ses eaux.


  Jamais je n’avais été témoin d’un phénomène semblable. Si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, j’aurais considéré la chose comme humainement impossible. Après s’être ainsi vidée, Mélanie gît d’ailleurs comme une poupée désarticulée sur la chaise, pantelante, le visage rouge et ruisselant, un peu hilare, alors que l’auditoire est estomaqué.


  Je lui remets ses mille dollars en coupures de cent après qu’elle a remis son maillot avec des gestes maladroits. Sa jouissance intense l’a laissée vidée de toute énergie, les yeux larmoyants, le corps affaibli, comme si son orgasme avait été une épreuve plus qu’un plaisir.


  Pablo a aussi remis son short et il s’apprête à partir, entouré d’une horde d’admiratrices. Je le prends par le bras, ma petite main ressemblant à une fourmi sur son biceps gros comme un tuyau de poêle.


  «῀Où vas-tu comme ça῀? J’ai besoin de te parler῀», lui annoncé-je d’une voix vibrante.


  Il me suit sans un mot jusqu’à ma villa. Lorsqu’il nous reste quelques dizaines de mètres avant d’atteindre ma porte, je retire mon soutien-gorge de maillot, que je balance dans les arbres. Je dois faire de terribles efforts pour me contenir et attendre que la porte se soit refermée pour l’assaillir.


  Je saute littéralement dans ses bras, prenant ses hanches en ciseaux avec mes courtes jambes. Je peine à nouer mes chevilles sur ses reins tellement il est épais.


  «῀C’est mon tour maintenant῀», haleté-je.


  J’écarte ses lèvres avec ma langue, avec une impatience alimentée par la scène à laquelle je viens d’assister. Les regarder ainsi en pleine action m’a tout émoustillée. Le fond de ma culotte est collé contre ma vulve.


  D’une seule main, je dénoue les ficelles de ma culotte attachées sur mes hanches, et je me sers ensuite de mes pieds nus pour abaisser le maillot de Pierre, alias Pablo, égratignant ses jambes avec mes ongles d’orteil.


  Ma manœuvre ainsi que le frottement de ma vulve libre sur son ventre ont ranimé son érection, qui bat maintenant contre mon sexe. Pendue à son cou, grelottante de désir, je m’abaisse aussitôt sur sa vertigineuse turgescence.


  Empalée jusqu’à la gorge, je me blottis contre lui. Mes doigts glissent sur son dos moite et brûlant. Pablo me lève dans ses bras et me trimballe comme ça, telle une poupée de chiffon.


  Je remue sur lui, je bouge mon bassin. Je me fais l’effet d’un moustique sur le dos d’un bœuf. Sa verge est si grosse, si envahissante, que j’ai l’impression d’accueillir un ballon de football῀!


  Je suinte dessus, je fuis comme si je souffrais d’incontinence, éparpillant partout sur le plancher des gouttelettes de mon plaisir pendant que Pablo me promène dans ma villa. Et je couine comme un animal blessé, agrandie par sa verge énorme.


  Pablo me soulève sans mal et, de ses doigts, il écartèle mon anus qu’il pénètre ensuite sans tendresse. Je m’affaisse sur sa verge, défoncée au-delà de l’entendement, sodomisée par son tronc d’arbre. Je pousse un cri rauque, assourdissant, juste dans son oreille.


  Il ne ralentit pas la cadence, vrillant son érection dans mon rectum écartelé, m’assenant autant de plaisir que de douleur, m’engourdissant d’une sensation inexplicable.


  «῀C’est ça que tu veux, hein῀? C’est ça῀?῀»


  Je le saisis à la gorge, les dents serrées, et lui empoigne durement les épaules pour me laisser empalée de tout mon poids sur sa verge dure, assez forte pour me supporter à elle seule.


  Le plaisir physique, extraordinaire, me désoriente, me fait perdre pendant un moment tout contact avec la réalité. L’orgasme me prend aux entrailles, si violent que je me mets à hoqueter comme si j’allais manquer d’air et m’évanouir.


  Et là, juste là, au moment où mon plaisir atteint mon esprit, l’image improbable de Jason apparaît sur l’écran de mes paupières closes.


  Je les ouvre soudainement, pétrifiée. Car pendant une toute petite fraction de seconde, infinitésimale, je me suis imaginé que cette queue gigantesque qui me transperçait appartenait à mon assistant῀!


  J’en tombe de mon perchoir, giclant sur mes cuisses et mes jambes affaiblies, ne pouvant plus me supporter. Je chois durement sur mes fesses, honteuse et confuse.


  «῀Kay῀? Ça va῀?


  — Je... Oui, oui.῀»


  Pablo éclate de rire, soulagé.


  «῀Bordel, j’ai jamais vu une fille jouir comme toi῀! J’ai cru que tu allais disjoncter quand tu as crié Jason. C’était comme une syncope, ou un truc du genre.῀»


  Je le regarde, interdite. Affolée.


  «῀J’ai crié ça῀?


  — Oui. Tu l’as hurlé avant de tomber par terre.῀»


  Je me relève péniblement avec son aide, toute nue, me sentant vraiment ridicule.


  «῀Pierre, je suis désolée. Je pense que tu devrais partir.῀»


  Sa verge est encore au garde-à-vous. Si je n’étais pas aussi perturbée, je me sentirais égoïste.


  «῀D’accord.῀»


  Il ne pose pas de question. Il ramasse son maillot et y range péniblement sa verge toujours dure.


  «῀Je ne t’ai pas fait mal, au moins῀?῀» me demande-t-il.


  Sa question cache davantage de l’inquiétude pour lui-même que de la sollicitude à mon endroit. Après tout, je reste sa patronne.


  «῀Non, non, ça va, l’assuré-je. Même si j’ai l’impression d’avoir été sodomisée par un rouleau à pâte.


  — T’étais vraiment en feu. Une vraie enragée. On ne dirait jamais ça en te côtoyant.῀»


  J’acquiesce, perdue. Sans le savoir, il vient d’enfoncer un peu plus le clou de ma honte.


  «῀C’est quand tu veux, Kay. T’es un super coup῀!῀»


  Je suis soulagée qu’il s’en aille. Je me sens sale, et la longue douche que je prends par la suite ne peut strictement rien y faire.


  L’aveu


  Je crois qu’assister à ce mariage sur la plage, associé à mon comportement débridé des derniers jours, m’a porté un dur coup. Demain, mes invités repartiront pour le continent et une nouvelle cohorte débarquera sur l’île. Cette perspective me déprime soudainement.


  Je me suis moi-même condamnée à côtoyer des gens affamés de sexe et de fantasmes, arrivant ici plein de concupiscence et ne cherchant qu’à s’accoupler de toutes les manières possibles. Ce n’est certainement pas le meilleur traitement pour ma dépendance sexuelle.


  C’est pourtant ce que j’ai voulu, ce pourquoi j’ai acheté cette île. Mais cette dernière semaine me fait soudainement tout reconsidérer. De A à Z. Et pour m’aider dans ma réflexion, je me suis enfermée dans ma villa avec deux bouteilles de tequila, un paquet de cigarettes et mon humeur massacrante.


  J’ai déjà bu un bon tiers de la première bouteille et fumé une demi-douzaine de cigarettes quand Jason débarque à l’improviste, lui qui est habituellement si foutrement trop bien organisé. Il me découvre affalée de travers sur le divan, en boxer et camisole, déjà ivre.


  «῀Karine, qu’est-ce que tu fais῀?῀»


  Il porte un bermuda sans un pli, assorti à un polo impeccablement repassé. Même la raie dans ses cheveux noirs est droite comme une vieille fille. Il m’énerve royalement.


  «῀D’après toi῀? Je me saoule solidement, mon cher῀!῀»


  Il reste debout, me jaugeant d’un œil critique.


  «῀D’où te vient cette humeur de chien῀?


  — Je vais tout plaquer, Jason. Je me suis trompée, j’ai fait une erreur. Le cul, c’est dégradant. Je n’aurais jamais dû acheter cette île. Je veux... je veux que tu trouves un acheteur dès demain. Je vais reprendre l’avion et foutre le camp d’ici῀!῀»


  Il écarquille les yeux pendant que je tâtonne pour me verser un autre verre.


  «῀T’es dingue ou quoi῀? Cette île est une mine d’or, Karine῀! C’est la meilleure décision d’affaires que tu aies prise de ta vie῀!


  — Seigneur῀! Je ne veux surtout pas savoir quelle est la pire.῀»


  Il me ravit le verre des mains et va le déposer hors de ma portée. La fumée de ma cigarette flotte comme un nuage menaçant dans la pièce. Jason ouvre quelques fenêtres, puis revient se planter devant moi comme un foutu soldat.


  «῀Qu’est-ce qui se passe, Karine῀? D’où vient toute cette amertume῀? J’ai besoin que tu m’expliques.


  — Et moi, j’ai besoin que tu foutes le camp῀!῀» hurlé-je, me relevant dans l’intention de récupérer mon verre.


  Jason me repousse facilement sur le divan, du plat de la main appuyé entre mes seins inexistants. Je retombe lourdement sur mes fesses.


  «῀Hé῀! Qu’est-ce que tu fais῀?


  — Il est temps que tu entendes ce que j’ai à dire, Karine. Une bonne fois pour toutes. Tu vas t’asseoir et écouter. Et puis tu vas dégriser en même temps.


  — Non, mais de quel droit...


  — La ferme῀!῀»


  Son ton étonnamment sec me réduit au silence. Je ne l’ai jamais vu comme ça, lui habituellement toujours soumis, et ce changement radical me laisse pantoise. Il me croit sans doute plus intoxiquée que je ne le suis réellement.


  «῀Tu mélanges tout, Karine. Tu mélanges les affaires florissantes et ta vie privée. Le commerce du sexe, c’est une mine d’or. Sur laquelle tu es assise. Le problème, c’est que tu aimes aussi t’asseoir sur la queue des hommes.῀»


  J’ouvre la bouche pour protester.


  «῀Laisse-moi finir῀! Tes pulsions sexuelles ne devraient en aucun cas intervenir avec les affaires. Un peu de retenue, bon sang῀! Tu couches avec le pâtissier, avec le masseur, même avec les clients. Comment peux-tu reprocher un comportement non professionnel à un employé que tu viens de sucer῀? Ça ne se fait pas, Karine. Pas du tout.


  — Tu...


  — Je n’ai pas fini, tranche Jason. Tu penses que tes écarts vont me coûter mon travail῀? Pas question῀! Je me plais ici, moi. Cette île est magnifique, un paradis sur terre. Et toi, tu t’y traînes comme si on te torturait. Arrête de t’apitoyer sur ton sort, merde῀! Secoue-toi et garde un peu ta culotte au lieu de l’enlever pour le premier venu. C’est le temps de te ressaisir, et je ne te lâcherai pas tant que tu ne l’auras pas fait.῀»


  Jason me retire aussi les bouteilles, qu’il va vider dans l’évier.


  «῀Les grosses queues comme Pablo, c’est bien beau. Ça impressionne tout le monde. Mais au bout du compte, qu’est-ce que ça t’a laissé de plus qu’un plaisir purement mécanique῀? Mais bon, si tu y tiens tant que ça, congédie-le et fais-en ton petit ami. Tu pourras t’en donner à cœur joie sans brimer les autres. Mais tu ne peux pas avoir les deux, Karine. Tu n’as jamais entendu cette expression῀: Don’t fuck the payroll῀? Ça n’a jamais été aussi vrai que maintenant.῀»


  Je suis bouche bée. Jamais personne ne m’a parlé de cette manière. Et encore moins l’un de mes employés. Le pire, c’est qu’il a raison sur toute la ligne. Je croyais qu’il avait fini, mais Jason reprend, les joues rouges de colère.


  «῀Si tu te sens vide, c’est parce que tu cherches du cul sans signification. De la baise pour de la baise. Oh, bien sûr, c’est bien plaisant le temps que ça dure. Mais après, il te reste quoi῀? Rien. Nada. Ce n’est pas comme ça que tu vas obtenir l’affection dont tu as tant besoin, Karine. Un orgasme, ça s’évapore comme la rosée au matin. Penses-y, Karine. Penses-y bien fort.῀»


  Il va chercher mon verre et me le rapporte rempli d’eau fraîche.


  «῀Je n’ai plus soif῀», dis-je en secouant la tête.


  Pourtant, j’ai la gorge sèche comme du papier sablé. Il le dépose sur la table à café et me tourne le dos pour s’en aller.


  «῀Attends῀! Reste un peu. Assieds-toi avec moi, s’il te plaît῀», lui demandé-je.


  Je replie mes jambes pour lui ménager une place sur le coussin à côté de moi. Il revient à contrecœur, prenant soin de laisser une distance entre nous deux sur le divan. Nous restons silencieux quelques instants. Les bruits de la fête filtrent par les fenêtres῀; musique rock, cris et rires.


  «῀Tu as raison, dis-je en rompant le silence. Sur toute la ligne. C’est plus fort que moi, Jason. Je... Le sexe a toujours été mon exutoire. L’échappatoire facile. Cette fois, c’était le stress. La peur de l’échec. J’ai tellement investi dans cette île. Tellement῀!


  — Tu n’es pas la seule, Karine. Et tu ne me vois pas sauter tout ce qui bouge.


  — On a chacun ses méthodes de protection, dis-je tout bas. La mienne est nulle, je sais. Je suis désolée. Sincèrement. Pardonne-moi, veux-tu῀?῀»


  Il tapote mon genou.


  «῀Bien sûr. Tu sais que je ne pourrai jamais te détester, Karine. Je souhaite juste que tu m’écoutes, que tu cesses de te comporter en sa...


  — En salope῀? C’est ça que tu allais dire῀? Je le mérite, tu sais. Tu es le seul qui a eu le courage de me le dire en plein visage.῀»


  Je prends une grande inspiration.


  «῀Je veux juste que tu me dises une autre chose.


  — Laquelle῀?


  — Pourquoi m’appelles-tu Karine et pas Kay῀? Tu es le seul que je connaisse...῀»


  Il secoue la tête en souriant. La tension vient de tomber.


  «῀Tu m’as dit que tu m’expliquerais.῀»


  Je le pousse avec mon pied nu.


  «῀Allez, crache le morceau. Ou tu es renvoyé῀!


  — Tu ne peux pas t’offrir ce luxe, Karine. Je te suis essentiel.῀»


  C’est à mon tour de secouer la tête.


  «῀Je sais, je sais. Allez, s’il te plaît... dis-moi.῀»


  Jason pousse un grand soupir. Il redevient grave.


  «῀C’est parce que je veux être unique... je veux être le seul... parce que je...


  — Quoi῀?


  — Parce que je suis amoureux de toi.῀»


  Je le fixe, la bouche ouverte, incrédule. Un essaim de papillons s’anime dans mon estomac.


  «῀Depuis quand῀?


  — Depuis toujours. Depuis le premier jour.῀»


  Il évite mon regard.


  «῀Tu... Pourquoi ne me l’as-tu pas dit avant῀?


  — Parce que tu crois que c’est facile῀? Entre tous ces hommes avec qui tu couches῀?῀»


  Je me sens mal, sale et mesquine.


  «῀Ça ne te rend pas... jaloux῀?῀»


  Il pousse un grand soupir.


  «῀À en crever. Mais je ravale et je continue comme si de rien n’était. En même temps...῀»


  Il se tait, il secoue la tête.


  «῀Quoi῀?


  — En même temps, je sais qu’aucun d’eux ne pourra jamais t’offrir ce que je peux t’offrir. Leurs petits plaisirs... Je te donnerais l’extase, Karine. Tous les jours. Et pas juste au lit.῀»


  Sa voix a vibré durant un instant. Je sens une chaleur intense s’emparer de moi, m’embraser littéralement. Sa déclaration me touche au plus profond de mon être.


  Elle devrait me surprendre, mais au fond, elle a du sens῀: sa manière de me regarder quand je me trouvais avec d’autres hommes. Ce que je prenais pour de la réprobation était en fait une jalousie refoulée. Comment a-t-il pu se contrôler ainsi῀? Dans sa situation, j’aurais explosé. J’aurais voulu l’assassiner, lui arracher les yeux.


  «῀Comment as-tu su῀? Pour tous ces hommes῀? Pour Pablo῀?῀»


  Jason baisse les yeux. Il rougit violemment.


  «῀Parce que je te surveillais. Je ne voulais pas qu’il t’arrive quoi que ce soit... On ne sait jamais...῀»


  Je le dévisage, horrifiée.


  «῀Tu... tu me regardais῀? Jason... je suis...


  — Quoi῀? fait-il avec espoir.


  — Je ne sais pas quoi te dire.῀»


  Jason se lève, l’air las, et il esquisse un sourire faible.


  «῀Bonne nuit, Karine. On se voit demain.῀»


  ***


  Après avoir grillé trois autres cigarettes en solitaire sur ma terrasse envahie de moustiques bourdonnants, je rentre me doucher. J’enfile ensuite une nouvelle camisole, une jupe fleurie. Je me brosse les dents pour faire passer le goût et l’haleine du tabac, puis je me mets du rouge à lèvres et un peu de mascara.


  Il est bientôt minuit. Dehors, la nuit reste bruyante, secouée par les basses en provenance de la discothèque. J’ai envie de le voir, juste d’être avec lui. Inexplicablement. Car je ne suis pas amoureuse de Jason, même si sa déclaration surprise m’a secouée, sonnée comme un boxer qui cueille un uppercut vicieux au menton.


  Je me dirige vers les quartiers des employés, pieds nus, mes sandales dans chaque main. J’ai attaché mes cheveux encore mouillés.


  Les employés sont logés en quatuors unisexes dans de petites villas climatisées. Celle où habite Jason est plongée dans l’obscurité. J’ai fait tout ce chemin et je ne sais même pas ce que je vais lui dire. La tequila m’a laissée un peu nauséeuse, et la chaleur qui continue d’accabler la nuit n’arrange rien à mon état.


  Le point incandescent d’une cigarette trahit une présence sur la terrasse de la villa de Jason. Comme je me rapproche, je distingue les contours d’un chapeau de paille, puis deux yeux très blancs au sein d’un visage d’ébène.


  «῀Salut, Kay. Quel bon vent t’amène, patronne῀?῀» m’accueille Mâ, l’un des serveurs antillais du buffet.


  Il a une voix grave de baryton et des mains grandes comme des raquettes de tennis. Je me suis déjà demandé, tandis que je le suçais, comment je me sentirais s’il les posait partout sur mon corps.


  Je me rappelle qu’il était alors étendu sur la plage, au crépuscule, et que je lui offrais une fellation après une marche anodine le long de l’océan. Est-ce que mon assistant a aussi été témoin de cette scène῀?


  «῀Je cherche Jason.


  — Il est dans le pétrin῀?῀»


  Je quête sa cigarette pour en tirer une bouffée. La nicotine apaise ma nervosité.


  «῀Non. J’ai juste deux ou trois trucs à discuter avec lui.


  — Il est parti au gym. Il doit encore s’y trouver.῀»


  Je lui rends sa cigarette après en avoir pris une nouvelle bouffée.


  «῀Merci, Mâ. On se voit plus tard.῀»


  Le gym est localisé au centre des quartiers des employés. Je lisse ma jupe et j’ajuste encore ma camisole avant de m’y rendre et d’y entrer. Je repère tout de suite Jason couché sur un banc, les bras tendus sur une barre. Il ne porte qu’un short de nylon et des espadrilles. Je ne l’ai jamais vu qu’en chemise ou en chandail, jamais torse nu.


  Je suis surprise et enchantée par sa carrure. Il a toujours très bien caché son jeu. Près de lui, l’un de nos danseurs nus achève sa session de spinning, lui aussi torse nu. Jason est plus spectaculaire, plus naturel, moins gonflé. Ses tendons saillent, sa minceur accentue le développement idéal de ses muscles.


  Il y a aussi une fille qui achève ses étirements. C’est la partenaire du danseur. Ils forment un duo érotique très prisé. Alors que Jason vient de remarquer ma présence, Bianca quitte le tapis pour me devancer.


  «῀On se voit ce soir῀? minaude-t-elle, plantée au-dessus de mon assistant.


  — Ouais, d’accord.


  — À tout à l’heure, Jason.῀»


  Elle me salue et s’en va, balançant ses hanches avec une dextérité toute professionnelle.


  «῀Je ne me rappelle plus son nom, à celle-là῀», dis-je en mentant de manière éhontée.


  Jason se lève pour ajouter du poids à la barre. Sa peau est luisante, son dos noueux attire mon attention.


  «῀Bianca. C’est moi qui l’ai embauchée῀», dit-il avant de prendre de l’eau dans sa gourde.


  Quelques gouttes s’échappent du goulot et rigolent sur ses pectoraux saillants.


  «῀Tu baises ta sélection῀?῀» ne puis-je m’empêcher de remarquer.


  Il me dévisage si intensément que j’ai l’impression que ses yeux me transpercent. C’est bien la première fois que je me sens ainsi troublée par Jason.


  «῀Parce que toi, tu t’en empêches, peut-être῀?῀»


  Sa rebuffade est méritée, je dois l’avouer. Qui suis-je pour critiquer῀?


  «῀Je ne la baise pas. On va juste prendre un café ensemble. C’est une bonne amie. Don’t fuck the payroll, tu te rappelles῀?


  — Détends-toi, Jason. C’était juste une observation... comme ça῀»


  Il s’allonge de nouveau et saisit la barre. Les tendons de son cou saillent. Il souffle un bon coup et soulève les haltères, qu’il ramène contre son torse.


  «῀Écoute, Jason... Je... euh῀! tu avais raison, tout à l’heure. Je me suis conduite comme... comme une enfant gâtée. Je n’aurais jamais dû me comporter comme je l’ai fait.῀»


  Il continue de pomper ses haltères. Il ne me regarde même pas.


  «῀Ce que tu as dit aussi après... tu sais...῀»


  Il pose la barre sur ses supports en soupirant.


  «῀Kay, je te l’ai avoué. Je t’ai dit que je t’aimais. Merde, qu’est-ce qu’il y a de si difficile à dire῀? Je n’ai pas révélé que j’avais la lèpre ou une autre atrocité du genre῀! Tu n’avais pas besoin de venir jusqu’ici pour me réconforter. Je vais m’en remettre, d’accord῀? Je suis un grand garçon.῀»


  Je ravale péniblement.


  «῀Ne fais donc pas cette tête, Kay.῀»


  Je fronce les sourcils.


  «῀Ça fait deux fois que tu m’appelles Kay...


  — Ouais. Je me suis dit que je devais m’y mettre aussi, comme tous les autres. Je ne suis pas différent, dans le fond. Je... j’aurais aimé penser que oui, mais bon, c’est la vie.῀»


  Je pose une main sur son épaule.


  «῀Je ne veux pas que tu fasses comme tous les autres. J’aime bien que tu m’appelles par mon prénom. Avec toi, je me sens différente.῀»


  Je ne veux pas qu’il aille prendre un café avec Bianca. Dans le fond, je préférerais qu’il la baise. Ça ferait moins intime, dans ma conception tordue bien à moi des relations hommes-femmes.


  «῀Je pense que je t’ai tenu pour acquis... tu sais, comme un vieux couple... nous sommes un vieux couple. Ça fait cinq ans qu’on travaille ensemble, toi et moi...


  — Qu’est-ce que tu dis, au juste῀?῀»


  Je soupire. Je l’ignore moi-même.


  «῀Je voudrais essayer...῀»


  Jason me prend par la main, il m’attire à lui. Il est resté assis au bout du banc et je me tiens debout entre ses cuisses. Il pose ses mains sur mes hanches et se lève pour me rejoindre.


  Je n’ai jamais contemplé des yeux aussi intenses῀; je me sens ramollir, fondre comme neige au soleil. Jason incline sa tête pour m’embrasser. J’ouvre la bouche pour accueillir son baiser. Je mets mes mains sur son torse nu. Ses pectoraux sont chauds, un peu rêches avec ses poils foncés et mouillés.


  Sans cesser de m’embrasser, Jason tire sur ma camisole. Il doit s’écarter pour la faire passer au-dessus de ma tête. Puis il reste là, comme ébahi devant mes seins nus qui ressemblent à deux enflures timides destinées à disparaître dans la prochaine heure.


  «῀Quoi῀? murmuré-je, intimidée.


  — Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau, croasse Jason, ému. Je... je ne serai pas brutal, Karine.῀»


  Il a pu observer comment se sont passés mes derniers ébats. Il sait ce qui me fait réagir.


  «῀Je veux... Fais juste...῀»


  J’attire sa tête contre moi, contre ma poitrine, qu’il couvre de baisers fiévreux. Je sens mes mamelons grossir dans sa bouche, atteindre une taille insoupçonnée.


  Jason s’agenouille devant moi. Il descend ma jupe sur mes jambes et son souffle chaud pénètre ma culotte, effleure mes lèvres excitées. Il retire mon sous-vêtement tandis qu’il lèche mon nombril. C’est d’abord son menton qui atteint ma vulve.


  Au moment où mes jambes se dérobent sous moi, il me fait étendre sur le banc étroit. Dès lors, ce qu’il me fait avec sa bouche me fait perdre la tête. La tension des dernières semaines s’évapore῀; je me sens légère, insouciante, terriblement libérée.


  Sa langue ne fait pas juste me lécher῀: elle m’adore. Il alterne entre les caresses externes et internes, provoquant entre mes cuisses un véritable raz-de-marée qui se répand sur le vinyle du banc. Mes fesses pataugent et dérapent dans ce lac que j’ai moi-même créé et qui s’agrandit à vue d’œil.


  En me saisissant par les chevilles, Jason me retourne sur le ventre. Je sens aussitôt le contact de sa bouche, de sa langue, le long de mon dos, jusque sur mes reins. Je commence à ruer du bassin, impatiente qu’il revienne se sustenter de mon sexe. Il commence par prendre de grandes bouchées de mes fesses généreuses, attisant mon impatience.


  Quand enfin son visage se faufile dans le sillon de mes fesses, je pousse un long gémissement pour le récompenser. Sa bouche couvre mes deux orifices, elle les avale en entier. Ses mains glissent sur mes jambes, sur mes pieds, les poils rudes de son menton égratignent mes fesses grasses et mes cuisses.


  Il me fait l’amour comme s’il avait passé trop de mois à rêver de moi. Quand il prend une pause, me laissant croire qu’il s’est lassé de me lécher, il recommence, insatiable. Je suis stupéfiée par son désir et par l’ardeur qu’il me démontre si éloquemment.


  C’est comme si faire l’amour constituait la chose la plus importante à ses yeux. Il s’attarde longuement sur mes parties négligées, comme s’il craignait d’en oublier, jusqu’à l’orgasme final, quand mon corps est tellement sensible à son toucher et que j’ai cherché en vain à me dégager de son emprise.


  Lorsque Jason se plaque contre moi, me clouant au banc, je constate qu’il s’est dénudé. Sa verge glisse entre mes fesses, dure et impressionnante. Je peux à peine remuer. Sa queue me pénètre doucement. Son corps entier est tendu contre le mien, comme un arc. Je sens ses muscles travailler contre mon dos. Il est étonnamment fort, une vraie boule de nerfs.


  Sa bouche est collée à ma nuque, juste derrière mon oreille. Son intensité me fait hoqueter. La pièce danse autour de moi. Ma vision vacille et mon cœur palpite.


  Ma jouissance, trop rapide, m’arrache un cri déchirant, si aigu qu’il est pratiquement inaudible, avant que mes sanglots convulsifs le convainquent de m’étreindre étroitement.


  «῀Ça va῀? me demande-t-il doucement.


  — Merveilleusement bien῀», le rassuré-je d’une voix frémissante.


  Et comme je me dis que ça n’a pas duré assez longtemps, Jason me retourne sur le dos. Sa verge dressée est luisante de mes mictions.


  Il saisit mes genoux et il enfouit encore son visage entre mes cuisses où il lape mon sexe avec délectation. Le plaisir reprend possession de moi. Après les va-et-vient de sa merveilleuse verge, les caresses de sa bouche me soutirent quelques soupirs comblés et font affluer des larmes sur mes joues.


  Je charge contre sa bouche, mes jambes emprisonnées dans ses mains fermes. Jason revient en moi avec sa rigidité infatigable. Il rassemble mes poignets au-dessus de ma tête et je niche mon visage au creux de son épaule, dans l’espoir d’étouffer mes pleurs un peu pathétiques.


  Sa bouche vient communiquer à la mienne la complexité de mes saveurs. Il lâche mes poignets pour se réapproprier mes pieds. Ses mains s’emparent de mes plantes, ses index s’insinuent entre mes gros et mes deuxièmes orteils.


  Je tangue sur un océan de plaisirs. Je suis à la dérive, étourdie, gavée d’extases. Je crispe mes orteils dans ses paumes. Je cambre mon dos jusqu’à ce que seulement ma tête et mes fesses touchent le banc. Je jouis encore, plus longtemps, les jambes étirées par ses mains, transpercée par sa verge.


  En sueur, je pleure en silence, vidée émotionnellement, fourbue physiquement. Mais Jason n’en a pas terminé avec moi. Je le devine juste à l’intensité inouïe de son regard.


  Dans les deux heures qui suivent, il me prend par-devant, par-derrière, sans jamais flancher. Toutes les positions imaginables y passent, sur le banc ou le tapis de sol, avec la seule constante que Jason m’entrave, ne me laissant aucune liberté de mouvement, et encore moins d’initiative.


  C’est un déluge de plaisirs, un ouragan dévastateur qui renverse toutes mes idées préconçues et bouleversent mon esprit. Entre mon troisième et mon quatrième orgasme, je rentre chez moi avec Jason, les jambes comme de la guenille.


  Il va recommencer dans mon lit, et c’est là, dans ma petite main, que je vais enfin avoir raison de son endurance incroyable. Je m’endors contre lui, mes fesses moites pressées contre son ventre.


  Je dors d’un sommeil de plomb jusqu’à quatorze heures. Je me suis tapé douze heures de sommeil en ligne. Un exploit, vraiment῀! Je me réveille courbaturée, purgée et innervée.


  «῀Seigneur Dieu, quelle nuit῀!῀» m’exclamé-je tout haut.


  Je me sens renouvelée. Je me remémore avec toutes les fibres de mon corps le sexe intense que Jason m’a offert. Je m’étire comme un chat, satisfaite au-delà des mots.


  Je tâtonne l’espace vide sur le lit῀: Jason est parti. Mais il m’a laissé un mot sur l’oreiller voisin῀:
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  «῀Oh oui῀! m’écrié-je, heureuse et déjà languissante de ses mains, de sa bouche et de sa verge. Je veux recommencer pour le reste de ma vie῀!῀»


  Épilogue


  En file indienne, les clients de cette première semaine fertile en émotions attendent pour monter dans la navette qui les ramènera à l’aéroport et loin de l’île aux Plaisirs.


  Une fort jolie brunette aux pommettes saillantes me plante deux grosses bises sur les joues. Je connais son histoire à celle-là. Avocate montréalaise, elle a vécu un coup de foudre dévastateur pour le partenaire sexuel de leur couple.


  Du coup, elle a largué son mari, qui attend plus loin dans la file. Elle retourne donc au Canada avec un nouveau partenaire. Nul doute qu’une fois la nouveauté sexuelle passée elle retournera en courant dans les bras de son conjoint.


  Ce dernier ne semble pourtant pas se plaindre de son sort. Une jeune et extravagante blonde est pendue à son bras. Dans son décolleté provocant frissonnent des seins aussi plantureux qu’artificiels.


  Je ne sais plus combien de couples se sont faits et défaits durant cette folle semaine. J’ai entendu toutes sortes d’histoires, assisté à de nombreux ébats. À en juger par les sourires, tous ont bien profité de l’île et des possibilités qu’elle peut offrir.


  Quant à moi, ce que je cherchais sans le savoir est venu d’où je m’attendais le moins. Jason se tient à mes côtés et c’est moi, avec surprise, qui tiens sa main comme si j’avais peur de le perdre.


  Car en plus de ressentir un plaisir inconnu jusque-là, je ne me sens plus vidée après la chose. Je me sens plutôt renaître, épanouie, en paix avec moi-même. Je ne vois plus cette île comme un lieu où je pourrai assouvir mes plus bas instincts en toute quiétude, mais pour ce qu’elle est vraiment῀: une occasion d’affaires en or.


  Le dernier client, un bellâtre monté comme un taureau, nous adresse un dernier salut avant de grimper sur le bateau avec les autres. À en croire les rumeurs, ce type se serait tapé pratiquement toutes les femmes de l’île, même plusieurs employés. Ça expliquerait son visage rayonnant.


  Les moteurs du bateau vrombissent et il s’éloigne lentement, lançant un dernier coup de sirène. Tous les employés sont réunis sur le quai et saluent cette première cohorte partant pour Cuba. Le bateau en ramènera une toute fraîche plus tard dans la journée.


  «῀On a quatre heures devant nous avant l’arrivée des prochains échangistes. Tu veux aller à la chambre῀?῀» me propose Jason.


  Je me hisse sur mes orteils pour lui planter un baiser dans le cou.


  «῀Nan῀! J’ai plutôt le goût d’une longue promenade sur la plage à me faire chanter la pomme.


  — À vos ordres, madame῀!῀»


  Nous prenons le chemin de la plage, enlacés. Je ne me suis jamais sentie aussi heureuse.


  «῀Quatre heures, tu as dit῀?


  — Oui, me confirme Jason.


  — Que dirais-tu d’une marche d’une heure en me chantant la pomme῀?


  — Et ensuite῀?


  — Tu me feras chanter pendant trois petites heures..., proposé-je, rougissant jusqu’aux oreilles.


  — C’est un programme intéressant. Mais j’en ai un autre pour toi...


  — Ah῀?῀» fais-je, intriguée.


  Jason fouille dans la poche de son pantalon impeccable et en sort une bague taillée dans le bois et sertie d’une pierre bleue de pacotille.


  «῀Je n’ai pas trouvé mieux...῀»


  Il s’agenouille et je commence déjà à pleurer. Autour de nous, les employés se sont rassemblés et nous observent en souriant.


  «῀Karine, veux-tu m’épouser῀?


  — Quoi῀? Quand῀? Où veux-tu...῀»


  Jason me serre la main.


  «῀Karine, veux-tu juste répondre à la question, s’il te plaît῀?῀»


  Je ne vois plus rien, mes yeux sont noyés de larmes.


  «῀Oui, oh oui῀!῀» crié-je sous les applaudissements des employés réunis autour de nous.


  Jason se relève, il m’embrasse tendrement.


  «῀La prochaine semaine risque d’être fertile en émotions῀!῀»


  Table des matières


  L’île aux Plaisirs


  Dimanche


  Protection


  Les amis


  L’imposteur


  Lundi


  L’échange


  Photogénique


  Playa


  Mardi


  Le pâtissier


  La condition


  Latex


  Mercredi


  Circuit fermé


  Massage


  L’étudiante


  Jeudi


  La célibataire


  Lueurs


  Vendredi


  Sauter la clôture


  Volleyball


  Action῀!


  Samedi


  Yoga


  Papillon


  L’aveu


  Épilogue


  [image: ]

OEBPS/Images/cropper13.jpg





OEBPS/Images/cropper5.jpg
Martin
Laliberté

Lile
aux Plaisirs

ssssssssssssssssss





OEBPS/Images/couvert4.jpg
«Clest mon ile a moi

le aux Plaisirs. J'ai acheté ce minuscule

tertre de paradis encore inexploité et situé juste au large de Cuba avec

les cinquante millions de dollars que jai gagnés a la loterie lors d'un
passage aux Etats-Unis. Enfin, les cinquante millions qui ont servi d la.
‘mise de fonds. Car le reste, un montant & peu prés équivalent, m'a été.
prété parla banque.

«le me rappelle encore I'expression de mon banquier quand je Iui
ai soumis mon idée fumante: une fle de vilkgiature consacrée exclu-
sivement au sexe. Une sorte de Club Med sexel, un gigantesque club
tropical pour échangistes. Un lieu isolé oi les vacanciers pourraient
enfin réaliser tous leurs fantasmes les plus fous sans craindre de subir.
le jugement de leurs pairs.

<Et puisque le sexe s'avére vendeur partout sur la plandte, jlai
obtenu le financement que je souhaitais. Moi-méme étant trés portée.
surla chose, et donc trés ouverte d'esprit, ai tout imaginé et concu les

plans de ce petit coin de paradis

Martin Laliberté est I'auteur de nombreux livres érotiques

dont plusieurs ont été publiés en format poche.

COLLECTION LITTERATURE EROTIQUE

WWW.QUEBEC-LIVRES.COM
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